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# QUE LA DOCTRINE 
DU CHRIST RESPLEN- 
DISSE SUR VOTRE 
DOUCE ET GRANDE 
PATRIE ” 


La visite de 


. COTY 
AU VATICAN 


Ci-contre : Le Saint-Père 
remet à M. Coty, revêtu 
des insignes de l'Ordre du 
Christ, une médaille 
de son pontificat. 
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VENDREDI 29. — A l'étranger. — En Grande- 
Bretagne, le marquis de Salisbury, lord-président 
au Conseil, donne sa démission. Il était en désac- 
cord avec la politique Mac Millan pour Chypre 
et Suez. 


SAMEDI 30. — A Lyon, funérailles nationales 
&u président Herriot, en présence du président de 
la République. Un seul discours est prononcé par 
M. Guy Mollet. 

— En Algérie, l'aumônier militaire Auque, du 
diocèse d'Albi, aumônier de la subdivision de Sétif, 
est mortellement blessé pendant l'attaque d'uu 
convoi dans le secteur de Bougie. 


A l'étranger. — Conflits sociaux en Grande- 
Bretagne, Plus de 2 millions de travailleurs en 
grève. 

— Le bulletin de l'Agence Fides signale que, par 
décret au 18 mars 1957, la Sacrée Congrégation de 
la Propagande a nommé Mgr Léon Lommel, 
évêque de Luxembourg, président national de 
l'Œuvre pontificale de l'Union missionnaire qu 
clergé du Luxembourg. 


DIMANCHE 31. — A Verneuil-sur-Avre, clôture 
du VII Congrès national de France-Canada, 
ouvert le 30. 

— Election des conseillers territoriaux dans les 
huit territoires de l’A. ©. F., les quatre territoires 
de l'A. E. F, et des conseillers provinciaux dans 
les six provinces de Madagascar. 

— Mort, à Guéthary, à l’âge de 78 ans, du com- 
positeur et chef d'orchestre Louis Masson, qui fut 
directeur du théâtre Trianon, puis de l’'Opéra- 
Comique. 

A l'étranger, — Mort, à Oxford, à l’âge de 68 ans, 
du romancier anglais Joyce Cary. 

— Mort, à Bucarest, à l’âge de 65 ans, de 
M. Georges Tataresco, qui fut à la fois avocat 
et homme politique, et joua un rôle important 
comme chef au parti libéral dans l’histoire de 
son pays, dans la période comprise entre les deux 
guerres. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
comme évêque de Cloyne (Irlande) de l’abbé Jean 
Anhern, professeur de droit canonique au collège 
Saint-Patrick de Maynooth. 


AVRIL 1957 


LUNDI E*, — M. Maurice Baumont est élu 
membre titulaire de l’Académie des sciences mo- 
rales et politiques au fauteuil de l’historien Lucien 
Febvre. Le nouvel académicien est né en 1892, à 
Lunéville. Agrégé d'histoire, conseiller historique 
du ministère des Affaires étrangères, il enseigne 
l'histoire contemporaine à la Sorbonne et la géo- 
graphie commerciale et économique au Conserva- 
toire national des arts et métiers. 

Principaux ouvrages : La faillite de la paix 
(1918-1939), L’essor industriel et lPimpérialisme 
colonial (1878-1904), Les archives secrètes de la 
Wilhelmstrasse, et les huit volumes déjà publiés 
de : Gloires et tragédies de la Ile République. 


MARDI 2. — M. Emile Roche est réél ési 
du Conseil économique. ne er 
—_— Le professeur Henri Bénard est élu secrétaire 
perpétuel de l’Académie de médecine, Né à Paris 
en avril 1885, le professeur Bénard a dirigé l’un 
des services importants de médecine générale à 
ip Il : re successivement à la 
aris la pathologie e ri 
= ends it p g xpérimentale et la 
— Mort, à Paris, du professeur Paul Carhot 
l'Académie de médecine, Né à Limoges ee 
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LAN REP 
Informations 


agrégé en 1903, il avait longtemps enseigné la : 
nique médicale à la Faculté de Paris: Auteur d'1 
remarquable Précis de thérapeutique, il a pub 
de nombreux travaux sur les celluies, la pigmen- 
les fonctions hépatiques, les maladiesshl 
microbiennes. | 
— A l'Hôtel de Ville de Paris, XXIII* Congrès], 
des présidents des Conseils généraux de France et : 
de l’Union française. | 
A Fétranger. — En Grande-Bretagne, le comted|, 
de Home succède à lord Salisbury dans le Cabinetil|s 
Mac Millan. || 
— Scènes d’émeutes au Chili, à la suite de l’aug-4{f 
mentation du prix des transports. 41 tués, 60 arres-4}# 
tations. L'état de siège est proclamé. 


MERCREDI 3. — Le lieutenant général Hans 
Speidel, de l’armée allemande, nouveau comman- 
dant des forces terrestres Centre-Europe, prendih 
officiellement possession de son commandement à! 
Fontainebleau, en même temps que son adjoint,/|s 
le général français Dejussieu-Pontcarral. 

— Attribution des prix Sainte-Beuve. Prix du; 
roman M. Alexis Curvers, romancier liégeois, 
pour Tempo di Roma. Prix de l’essai : M. Cloran, 
pour La tentation d'exister, Prix de poésie :: 
M. Alain Bosquet, pour Premier Testament. | 

— Ouverture, jusqu’au 6 avril, à Paris, salle dedlt 
la Chimie, du VIle Congrès national des prisons, 
organisé par l’Aumônerie générale et le Secoursi 
catholique. Thème : « La sortie de prison et sesil: 
problèmes ». | 


A étranger. —_ En Grande-Bretagne, 1 million 
700 000 grévistes reprennent le travail. | 
— Mort, à Berlin-Ouest, du D’ Joseph Massolle, |}; 
l'un des inventeurs du cinéma parlant. Agé de 
68 ans, il était tombé dans le dénuement le plus: Li 
complet. 
Î 

JEUDI 4 — A l’appel de trois Centrales syn-} 
dicales, grève de vingt-quatre heures aux Chan- ls 
tiers navals de Saint-Nazaire, à l'appui d’une}, 
demande d'augmentation de salaires et d’aména-: \ 
gement des conventions collectives. | 


A l'étranger, — A Haïti, en attendant l'élection il}! 
présidentielle, l’armée prend le pouvoir. 


Bu ES 


quelque moyen que ce soit (plaintes, reportagesil 
de presse), aux autorités responsables. 

.——.Au cours d’une conférence de presse faite à| 
invitation des.informateurs religieux, Mgr Villot! 
fait connaître que la récente Assemblée des car-:| 
dinaux et archevêques de France a décidé la 
création d’un Secrétariat national de la Mission | 
ouvrière, qui sera établi auprès du cardinal Feltin, ||! 
et dont M. le chanoine Bonnet sera le secrétaire ||! 
général tout en demeurant aumônier de l'A. C. O.! 


SAMEDI 6. — Le lieutenant de réserve, 
Despuech, auteur du livre Le tr 


— Ouverture, à Cannes, du X° Congrès inter- 
os de thalassothérapie et d'hVÉeItatos 
ogie. 


A l'étranger, — L'archevêque Makarios, rendu 
libre, quitte les Seychelles pour la Grèce. 


(suite col. 701) 
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“MŸ39e année — T. LIV 


Rassemblés du monde entier au centre de 
… (la chrétienté pour célébrer la XI° assemblée 
| plénière du Mouvement international des intel- 
tb lectuels catholiques, vous avez tenu, chers 
+ l'fils, à saluer d’abord le Père commun et à 
obtenir pour vos travaux ses encouragements 
k#l et sa bénédiction. Bien volontiers et de grand 
‘hcœur Nous accueillons votre demande et c’est 
‘Wä} ‘un bonheur pour Nous que de vous recevoir 
1%} jei au temps des joies rayonnantes de Pâques. 
| Les nombreuses délégations, qui représentent 
EM 64 organisations affiliées à Pax Romana dans 
, «isa branche aînée, magnifique élite mondiale 
| de toutes les professions sont accompagnées 
| du Comité directeur de la section des étu- 
 diants, la plus jeune et la plus ancienne à 
la fois, puisqu'elle a donné naïssance, en 1947, 
“au mouvement qui fête aujourd’hui si bril- 
wf Jlamment son 10° anniversaire. À tous, Nous 
if adressons la bienvenue la plus cordiale. 
| Pour résumer en quelque sorte et couronner 
les divers thèmes abordés dans les assemblées 
Ikli} précédentes, votre réflexion se portera cette 
année sur un sujet très vaste et très actuel : 
“+.tla situation et le rôle des intellectuels catho- 
& liques dans la communauté mondiale en for- 
mation. Bien que d’éminents orateurs doivent 
“tlillustrer au cours de vos réunions les princi- 
tt! paux aspects du problème, vous avez sollicité 
is} de Notre part, en guise d'introduction, quelques 
jn FA paroles sur Je même thème. C’est pourquoi, 
#l en réponse à ce filial désir, Nous Nous propo- 
} sons de jeter avec vous un regard sur la 
| communauté mondiale en formation pour rap- 
s#k peler ce qu’elle doit être aux yeux de la 
il} raison et de la foi, et dégager plus clairement 
ul l'attitude qui convient de votre part. 


12 NOUS CONDUIRE A LA CATASTROPHE 
OU A LA TYRANNIE ? 


“| Depuis quelques années surtout, les hommes 
1 et les peuples assistent, non sans étonnement 
” | ni angoisse, à l’évolution accélérée des struc- 


(1) Texte français publié dans l’Osservañore Romano du 
28. À. 1957. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
‘4 Assistaient à l’audience : S. Exc. Mgr Lommel, évêque 
ide Luxembourg ; M. Guglielmo Pompe, président de Pax 
Romana; M. L. Krauss, vice-président ; M. Rogerl Millot, 
président honoraire ; M. J. Folliet, secrétaire général des 
1! | Semaines sociales de France, etc. 


ocumentalion \ 


Les intellectuels catholiques 


et la communauté mondiale en formation 


Allocution de S. S. Pie XTI aux participants de la XTe assemblée plénière 
de Pax Romana (25 avril 1957) (1) 


tures internationales ; si les merveilleux pro- 
grès des relations humaines en de nombreux 
domaines, matériel, intellectuel et social, les 
réjouissent, ils ne peuvent s'empêcher parfois 
de craindre que l'unification, vers laquelle le 
monde marche à grands pas, ne s'effectue dans 
la violence et que les groupes les plus puis- 
sants ne prétendent imposer à l'humanité 
entière leur hégémonie et leur conception de 
l’univers. L’inquiétude est d'autant plus grande 
que, d’un conflit mondial, les armes modernes 
feraient un désastre épouvantable. Certains 
se demandent donc si l'évolution précipitée 
du monde ne conduit pas toute la famille 
humaine vers la catastrophe ou la tyrannie. 
Et ceux qui, comme vous, perçoivent par la 
foi l'immense et éternelle tragédie du salut des 
âmes, ressentent un plus profond besoin de 
lumière et de certitude. 

Comment le Vicaire de Jésus-Christ pour- 
rait-il ne pas entendre cet appel et apporter 
une fois de plus à l'anxiété du monde le 
réconfort de la vérité catholique ? 


LA COMMUNE VOCATION DES HOMMES 
A LA VIE SURNATURELLE 


Quand il s’agit de définir le rôle que certains 
hommes sont invités à jouer dans la commu- 
nauté mondiale en formation, il est nécessaire 
de rappeler d’abord le but le plus élevé, celui DRE 
auquel tous les autres demeurent subordonnés. Px: 
Pour un chrétien, la volonté du Christ est la 2 
raison dernière de ses choix et de ses déci- 
sions. Or, le Sauveur s’est fait homme et a 
donné sa vie « pour rassembler dans l'unité, 
les enfants de Dieu dispersés » ; il a voulu 
« être élevé de terre » sur la croix pour 
« attirer tous les hommes à lui », les réunir j 
sous sa conduite en « un seul troupeau et 
un seul bercaïil », « afin que Dieu soit tout 
envtous > (CT /104n. XI 52: 0XIr, 32: 2x 06 
I Cor. v, 28.) 

Un chrétien ne peut donc rester indifférent 
devant l’évolution du monde : s’il voit s’ébau- 
cher, sous la pression des événements, une 
communauté internationale de plus en plus 
étroite, il sait que cette unification, voulue par 
le Créateur, doit aboutir à l’union des esprits 
et des cœurs dans une même foi et un même 
amour. Non seulement il peut, mais il doit 
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travailler à l'avènement de cette communauté 
encore en formation, car l'exemple et l’ordre 
du divin Maître constituent pour lui 
lumière et une force incomparables ; tous les 
hommes sont ses frères, non seulement en 
vertu de l’unité d’origine et de la participa- 


* tion à une même nature, mais encore d’une 


facon plus pressante par leur commune voca- 
tion à la vie surnaturelle. Appuyé sur une telle 
certitude, le chrétien mesure à quel point Dieu 
« veut que tous les hommes soient sauvés et 
parviennent à la connaissance de la vérité, 
car Dieu est unique, unique aussi le médiateur 
entre Dieu et les hommes, le Christ Jésus, 
homme lui-même, qui s’est livré en rançon 
pour tous ». (I Tim. 11, 4-6.) 


LA RESPONSABILITÉ DES INTELLECTUELS 
CATHOLIQUES DANS UNE SOCIÉTÉ EN DÉSARROI 


La vérité révélée, dont il est question dans . 


cette affirmation de l’Ecriture, à été confiée 
au magistère infaillible de l'Eglise, mais elle 
forme le patrimoine de la communauté catho- 
lique, qui s’en nourrit et en vit. Elle fournit 
à chaque fidèle un cadre de pensée, une norme 
selon laquelle il juge les hommes et inter- 
prète les événements. Ce point de vue catho- 


 lique, il vous appartient, chers fils, d’en péné- 


trer toujours davantage la grandeur et la 
beauté, d’en apprécier et d’en mettre en 
valeur la cohérence et la profondeur. Qu'il 
soit vraiment la lumière de votre intelligence, 
le ressort de votre action, le réconfort de vos 
âmes. Mais vous n'êtes pas des chercheurs 
isolés, des penseurs autonomes ; vous êtes des 
intellectuels catholiques, c’est-à-dire chargés 
d’une responsabilité sociale universelle en ce 
qui concerne le rayonnement de la vérité chré- 
tienne et son application concrète dans tous 
les secteurs d’activité. Par l'autorité que vous 
confèrent votre culture et la compétence 
acquise dans votre profession, vous constituez 
pour votre entourage une question et une 
réponse. Vous êtes par la grâce de votre voca- 
tion chrétienne une lumière qui attire et qu’on 
ne peut rejeter sans se condamner implici- 
tement, si du moins il s’agit de la véritable 
lumière du Christ. Cette réserve, que l'im- 
perfection humaine justifie toujours à quelque 
titre, mesure cependant toute la responsabilité 
des intellectuels catholiques dans le désarroi 
d’une société, où les questions essentielles sont 
le plus souvent laissées de côté, soit dans les 
affaires courantes, soit dans les décisions de 
portée universelle qui engagent l'orientation 
politique, sociale, culturelle des pays ou des 
continents. 


La COOPÉRATION DES CATHOLIQUES A LA COMMU- 

NAUTE MONDIALE EST SOUHAITABLE DANS TOUTES 

LES INSTITUTIONS QUI RESPECTENT LES DONNÉES 
DES LOIS NATURELLES 


Est-ce à dire qu’on ne peut collaborer au 
service de la communauté mondiale dans des 
institutions. où Dieu n’est pas reconnu expres- 
sément comme l’auteur et le législateur de 
l'univers ? Il importe ici de distinguer les 
niveaux de coopération. Sans oublier, en effet, 
que son but ultime est de contribuer au salut 
éternel de ses frères, le chrétien se souviendra 
que l’avènement du règne de Dieu dans les 
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cœurs et dans les institutions sociales requiert} 
le plus souvent un minimum d’épanouissement, 
humain, simple requête de la raison, à laquelle} 
tout homme se soumet normalement, même: 
s’il n’a pas la grâce de la foi. & | 

Le chrétien sera donc prêt à travailler au! 
soulagement de toutes les misères matérielles, | 
au développement universel d’un enseignement 
de base, en un mot à toutes les entreprises| 
visant directement l’amélioration du sort desil: 
pauvres et des déshérités, certain en cela de} 
remplir un devoir de charité collective, de 
préparer l'accession d’un plus grand nombre} 
d'hommes à une vie personnelle digne de ce 
nom, de favoriser ainsi leur entrée spontanée || 
dans le grand concert d'efforts qui les ache- 
mine vers un état meilleur, qui leur permet | 
de regarder en haut, d'accueillir la lumière et:| 
d’adhérer à la seule vérité qui les fera vrai-! 
ment libres (cf. Zoan. vrrx, 32). | 

Ceux, toutefois, qui jouissent d’une certaine | 
notoriété et peuvent par là influer sur l’esprit | 
public, se sentent chargés d’une tâche beau-\1hii 
coup plus considérable, car la vérité ne tolère | 
de soi ni mélange ni impureté, et leur partici- |} 
pation à des entreprises incertaines pourrait ||}4 
sembler cautionner un système politique ou | 
social inadmissible. Là encore, cependant, il | 
existe un vaste domaine, sur lequel les esprits | 
affranchis de préjugés et de passions peuvent | 
se mettre d’accord et s’entraider en faveur | 
d’un bien commun réel et valable, car la | 
saine raison suffit à établir les bases du droit | 
des gens, à reconnaître le caractère inviolable | 
de la personne, la dignité de la famille, les. 
prérogatives et les limites de l'autorité pu- 
blique. : 

C’est pourquoi la coopération des catho- | 
liques est souhaitable dans toutes les institu-. 
tions qui respectent, en théorie et en pratique, |} 
les données des lois naturelles. Ils chercheront 
en effet à les maintenir dans leur droite lighe 
et à jouer par leur présence active un rôle | 
bienfaisant, que le divin Maître compare à 
celui du sel et du ferment. Ils trouveront dans 
les organismes, qui se proposent un but huma- 
nitaire universel, des âmes généreuses et des 
esprits supérieurs, qui sont susceptibles de hr 
s'élever au-dessus des préoccupations maté- | 
rielles, de comprendre qu’une destinée vrai- ||: 
ment collective de l’humanité suppose la 
valeur absolue de chacune des personnes qui 
la constituent et l'établissement en dehors du |: 
temps de la véritable société, dont la com- | 
munauté terrestre ne peut être que le reflet 
et l’ébauche. 


1 


UNE COMMUNAUTÉ RÉELLE IMPOSE 
DES SACRIFICES MUTUELS 


Soulignons aussi une composante essentielle | 
de l'esprit en formation, celle d’une plus | 
grande abnégation. Des chrétiens ne s’éton- || 
neront pas de Nous entendre prononcer ce || 
mot. C’est d’ailleurs un fait d'expérience et | 
une nécessité logique : une communauté réelle || 
impose des sacrifices mutuels. Vous vous rap- 
pellerez comment le Fils de Dieu fait homme 
enseigna aux hommes les conditions de l’unité, 
lui qui « n’est pas venu pour être servi, mais 
pour servir et donner sa vie pour la multi- 
tude ». (Matth. xx, 28.) C’est par là, en effet, 
qu’il a voulu illustrer lui-même la nécessité 
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4 et. de fécondité du sacrifice pour fusciter une 
| forme de vie supérieure, à laquelle les hommes 
_ sont invités par vocation surnaturelle : former 
l'unité des fils de Dieu. 
Est-il besoin d'évoquer pour finir la victoire 
et la joie de Pâques ? Oui, vraiment, vous avez, 
chers fils, une belle mission à remplir : au 
milieu d’un monde inquiet, portez l'espérance 
et la paix d’un dévouement fraternel à l’échelle 
- de l'univers ; soyez le sel, sans lequel tout 
risque de dégénérer et de se corrompre ; soyez 
le ferment qui soulève la masse compacte et 
t qui fera d’une pâte amorphe le pain de la 
communauté humaine ; que chacun, grâce à 
vous, comprenne qu’ « il y à plus de bonheur 
à donner qu’à recevoir », plus de noblesse à 
servir qu'à se laisser servir, plus de joie 
à donner sa vie pour ses frères’ qu’à la réserver 
pour soi seul. ‘ 

C'est le vœu que Nous formons pour vous 
tous et la faveur que Nous implorons du Sau- 
veur ressuscité pour chacune de vos associa- 


es De PET 2e 
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En gage de quoi Nous vous accordons dans 
leffusion de Notre cœur paternel la plus ample 
et plus affectueuse Bénédiction apostolique, 


‘La crise du communisme 


| des Nouvelles É . Internationales 
| (28 avril 1957) (1) 


Après avoir tenu à Arezzo leur XI° Con- 
grès les membres des « Nouvelles Equipes 
Internationales » ont désiré venir à Rome 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano des 
| 200 avril 1957. Assistaient à l'audience, entre autres 
Done : MM. Fanfani; de Schyver, président des 
: Robert Schuman ; Pella ; pone Meyers ; Alfred 
: Coste- Fioret secrétaire des N. E. I. 

Les Nouvèlles Equipes nantes fondées en mars 
1947 à Lucerne, ont pour but : la réalisation de l'union 
| européenne et le groupement des partis politiques d’inspi- 
ration chrétienne (cf. D. C., n° 1097 du 17 juin 1951, 
) col. 734-736). 


S. S. Pie XII a reçu dans la basilique vati- 
cane 2000 religieuses participant à la pre- 
mière rencontre nationale des supérieures et 
religieuses hospitalières Italie et leur a 
adressé l’Allocution suivante au sujet de leur 
‘double obligation, de religieuses et d’hospita- 
lières (1). 


*! Nous vous souhaitons paternellement la 
1} bienvenue, chères filles, religieuses et supé- 
:rieures des hôpitaux, des cliniques et des 
r| maisons de santé. Vous êtes venues à Rome 
t| pour votre premier Congrès national, afin 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
:| italien publié dans W’Osservatore Romano du 26 avril 
1} 1957, Les sous-titres en italique et les notes sont de notre 


?|' rédaction. 
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pour Nous témoigner ete attachement let? 


obtenir la. Bénédiction du Père commun sur 


leurs travaux. 
Vous avez choisi pour thème de vos échanges 


de vues votre attitude en face de la crise du 
communisme. L'opinion publique, 
ment troublée par les événements internatio- 


naux des derniers mois, prend conscience de 


plus en plus qu’au prix de cruels déchirements 


la vérité parvient à se faire jour. Maintenant 


apparaissent, dans une lumière qui ne laisse 
subsister aucun doute, les aberrations d’ün sys- 
tème qui conduit ses adeptes à mépriser les 
lois fondamentales de ia nature humaine, 
celles qui gouvernent de manière imprescrip- 
tible le comportement des individus, des 
familles, des sociétés. D’autre part, vous pos- 
sédez une doctrine, une organisation, des 
forces vives, capables de résoudre les pro- 
blèmes majeurs du temps présent; il vous 
appartient donc de mettre en évidence vos pro- 
jets, de démontrer leur sérieux, leur efficacité 
et les résultats de votre action. 

Mais votre tâche est ardue, car vous avez 
à respecter intégralement la vérité de l'être 
humain, corps et âme, individu et membre de 
la société, citoyen de’ cette terre et appelé à 
entrer dans le royaume éternel de Dieu. Au 
lieu d’opposer les hommes dans une lutte sans 
pitié de classes ennemies, vous avez à.les unir 
au service du bien de tous ; 
abuser par les fausses promesses d’une pros- 
périté sans limites, vous les guiderez dans le 
travail patient d’amélioration d'eux-mêmes, 
des institutions, de toute la société dans 
laquelle ils vivent. 

Puisque, dans vos pays respectifs, vous 
entendez poursuivre le même idéal, que vos 
efforts s’harmonisent pour y arriver plus vite 
et plus sûrement ; que les travailleurs de toute 
condition et les responsables de tout rang 
avancent de commun accord, forts d’une soli- 
darité qui les rende meilleurs et leur assure 
une précieuse garantie de succès. 

Nous invoquons sur vous les faveurs célestes 
et vous en accordons pour gage Notre Béné- 
diction apostolique. 


, Directives du Saint-Père 
: à des religieuses hospitalières (24 avril 1957 


d'étudier le thème « Vie et apostolat reli- 
gieux, technique, organisations et professions 
de l'assistance sanitaire aux malades » ; ïl 
Nous a donc semblé que Nous ne pouvions 
rester absent, Nous qui voyons avec la plus 
grande joie l’ensemble des religieuses atten- 
tives à examiner les moyens et les méthodes 
qui aideront le plus au renouvellement de leur 
vie et de leur action apostoliques. 

Ce thème indique combien vous êtes per- 
suadées que l'Eglise, immuable dans ses prin- 
cipes et ses institutions essentielles, n’est 
pourtant pas immobile, mais vit, croît et 
s'adapte aux temps nouveaux et aux change- 
ments de circonstances pour être à toute 
époque l’âme du monde. Votre généreuse, 
prompte et confiante réponse aux désirs du 
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Saint-Siège, Nous inspire de la gratitude à 
Pégard de ceux qui ont voulu affronter les 
problèmes Se te et nombreux qui vous 
concernent, et Nous demandons au Seigneur 
de bien vouloir les éclairer et les soutenir 
dans la tâche ardue qu’ils ont entreprise. 


M 


La mission irremplaçable des religieuses. 


IL n’est pas besoin que Nous réaffirmions 
Notre certitude sur la mission irremplaçable 
des religieuses en de nombreux domaines de 
l’apostolat catholique, surtout en celui de 
Féducation et de école, non moins que 
de la charité, L’œuvre missionnaire de l'Eglise 
depuis longtemps presque 
inconcevable sans la participation des Sœurs ; 
mais même en maintes régions où la hié- 
rarchie est constituée, leur travail est indis- 


 pensable pour la bonne organisation du 


ministère des âmes. Sans leur collaboration, 
l'Eglise aurait peut-être dû renoncer à de 
multiples progrès, et peut-être aussi eût-il 
fallu abandonner maintes positions pénible- 
ment acquises. Grâce à l’œuvre de vos mains 
maternelles, chères filles, l'Eglise soutient les 
vieillards chancelants ; grâce à la tendresse 
de votre cœur, l'Eglise réchauffe les âmes des 


petits orphelins, et grâce à l’ardeur de votre 


dévouement, l'Eglise assiste les malades. 


La nécessité d'une révision 
des méthodes de vie et d'action. 


Mais parce que vous êtes une armée de 
femmes consacrées à Dieu, offertes à l'Eglise 
en esprit d’holocauste perpétuel, il est tou- 


jours opportun, et parfois même nécessaire, 


que de temps à autre soit établi le bilan de 
votre travail et, à cette occasion, que soient 
examinées certaines méthodes de vie et d’ac- 
tion, afin de voir si elles sont encore aussi 
utiles et efficaces qu’elles le furent dans les 
temps passés. 

Vous voici donc à un Congrès, où alternent 
la prière assidue, l’étude intense et les dis- 
cussions animées et sereines. Vous pouvez 
vous imaginer sans peine combien tout cela 
Nous trouve consentant et confiant ; il Nous 
semble, en effet, nécessaire que vous vous 
rendiez compte de ce que vous devez être, 
de ce que vous devez faire, pour que le très 
délicat problème de l'assistance aux malades 
soit complètement et sagement résolü. D’émi- 
nents orateurs et conférenciers illustreront, 
avec la clarté qui découle de leurs longues 
études et de leur grande expérience, les cri- 
tères qui doivent inspirer et déterminer les 
rapports entre la vie religieuse et l’assistance 
aux malades ; Nous Nous bornerons donc à 
vous proposer quelques brèves pensées, afin 


de contribuer en quelque manière à la bonne 


réussite de votre rencontre. 


I. — SOYEZ AVANT TOUT DE VRAIES RELIGIEUSES 


La virginité est supérieure au mariage. 


’est une vérité de foi, rappelée récemment 
par Nous dans l’Encyclique Sacra virginitas, 
en date du 25 mars 1954, que la virginité est 


supérieure à l’état matrimonial (2), parce que 
(2) D, €. n° 1173 du 16. 5. 1954, col. 585. 
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cœurs et ne s'arrête pas à traiter avec{ji 
d’autres créatures ; rien ne s’interpose entreil} 
elle et Jésus, aucun obstacle, aucun dia-4}> 
phragme. : | 

Le mariage, au contraire, tout en étant un} ; 


. vrai sacrement, l’une des sept sources de lai! 


A 


grâce instituées par le Christ lui-même ; tout}: 
en comportant l’offrande réciproque de Punis 
à l’autre conjoint ; tout en réalisant une véri-1|1 
table fusion de vies et de destinées, renferme 
cependant, en regard de Dieu, quelque chose:| 
qu’on retient, qu'on ne donne pas complète-.|}, 
ment. Seules les âmes vierges offrent ce qui,|}, 
pour d’autres créatures aimantes, est un but} 

inaccessible ; pour elles, le premier degré de 
leur ascension est aussi le dernier ; et le} 
terme de lascèse est à la fois un sommet! ’ 
et un abime de profondeur. Îf: 
Appelées par Dieu, en vertu d’un ineffable}}} 
dessein d’amour, à cet état de prédilection, }f 
vous devez être, de fait, au prix de n’importe k 
quel sacrifice, ce que vous êtes de droit. IP 
Vous devez être de vraies épouses du; 
Seigneur : des âmes unies à lui uniquement, f 
indissolublement et intimement; des âmesi, 
sans tache, détachées du monde de l’argent,i}} 
du monde des vanités. Volontiers, Nous recon-i|} 
naissons que de très nombreuses Sœursil} 
répondent pleinement à l’idéal de leur voca- 
tion ou, du moins, s’en rapprochent grande-}; 
ment. Oh! si toutes les religieuses du monde}; 
étaient ainsi! Si, parmi elles, il n’y avaiti}} 
jamais, Nous ne disons pas de trahisons, mais] D 
pas même les moindres signes d’indifférence, }} 
de froideur et d’incompréhension ! Le Sei- : 
gneur seul sait quelle plus grande floraison de}; 
vie et de fructification d'œuvres en résulterait {ll 
| 


pour l'Eglise ! Les premiers à s’en apercevoir 


seraient les malades confiés à vos soins, quil 
verraient toujours vraiment en vous Jésus-{ 
Christ. | 


| 
| 


Recueillement, vie de communauté, pauvreté. 


| 
. 


Afin que votre œuvre d’assistance aux! 
malades ne mette pas en danger votre vieil 
religieuse et n’y porte pas préjudice, vousill 
devez réagir contre tout ce qui s’opposeil 
à l'esprit d’absolu et perpétuel dévouement|| 
à Dieu. Attention, par exemple, à cette action! 
désordonnée et inquiète qui ne laisse ni tempsil 
ni calme pour Jésus, pour Pécouter, pour luiil 
demander quels sont ses désirs, ses volontés, || 
ses préférences, pour lui rendre compte de! 
ce que vous avez fait, de la manière dont! 
vous l’avez fait. Attention, en outre, à ce quiil 
pourrait vous arracher trop longtemps et trop) 
souvent à la vie commune, qui, si elle com- | 
porte certains renoncements, est aussi une !| 
solide protection pour, votre vie intérieure et 
un grand exercice de charité. Attention à! 
l'observance de l’ésprit de pauvreté, non! 
seulement individuel, mais encore collectif. | 
Nous connaissons bien, certes, les exigences || 


| 
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| Not référons à quelques cliniques qui 
finissent par ne pas être très différentes de 


ï * À s * : 
,icertaines entreprises à caractère lucratif. 


WII. — DE L'ESPRIT RELIGIEUX, INTENSÉMENT VÉCU, 
IDOIT DÉCOULER EN VOUS L'ASSISTANCE ASSIDUE 
il AUX MALADES : 

| 2 

ik 
ï 


Le rôle irremplaçable de l'Eglise 
dans sa mission de charité. 


Î Depuis que l’homme a été sujet à la maladie, 
Jmombreux ont été ceux qui se sont préoc- 
yLcupés de l’assister, dans la mesure où les 
temps et les moyens le permettaient. Mais les 
vrais édifices à proprement parler contruits 
ten vue d’hospitaliser et d’assister les malades 
ont fait leur apparition plus tard. Et cela — 
Lil ne faut pas l’oublier — grâce à la charité 
.[universelle, laissée en héritage à l'Eglise par 
son divin Fondateur, ainsi que Nous avons 
eu l’occasion de le démontrer dans une autre 


in 


.loccasion (cf. Discours et Radiomessages, 
Tvol. XIV, p. 155-156) (3). De nos jours, ce 
4} problème comme bien d’autres — intéresse 


“aussi ceux qui étaient restés longtemps indif- 
hférents et absents. Bénis soient leurs efforts 
!let bienvenus soient ceux qui, dans la grande 
Mmaison de lhumanité souffrante, veulent 
*lprêter leur concours. Cependant, que per- 
*lsonne ne pense que J’Eglise puisse aban- 
ldonner sa tâche maternelle de réconfort aux 
malades et à ceux qui souffrent; personne, 
‘en effet, ne saurait la remplacer entièrement 
“dans sa mission au chevet du malade qui 
a, non seulement un corps, mais aussi une 
fläme réclamant souvent plus de soins que le 
corps lui-même. Nous estimons que les pre- 
lmiers à en être convaincus ce sont les bons 
ilmédecins qui savent apprécier quel bienfait 
“constituent la présence et l’œuvre des Sœurs 
linfirmières catholiques. 


Une parfaite compétence technique. 


l!” A cause de cela, Nous voulons que l’on ne 
sarrête pas sur le chemin où l’on s’est 
‘engagé, chemin qui a pour terme la prépa- 
‘ration d’une phalange d’âmes toujours plus 
l!nombreuses et plus préparées aux tâches qui 
lÎles attendent auprès des malades. C’est pour- 
quoi, chères filles, vous avez renoncé à la 
amille, celle que vous aviez et celle que vous 
auriez pu avoir ; c’est pourquoi, vous ne devez 
Ilrien négliger de ce qui peut vous rendre 
llplus capables de diriger des établissements 
ifsanitaires et, spécialement, de secourir les 
malades. Il ne suffirait pas pour cette œuvre 
d'être des religieuses, même des religieuses 
parfaites ; il est nécessaire de posséder aussi 
Hé indispensables notions techniques, rela- 
1f 
ll (3) Discours aux Conférences de Saint-Vincent de Paul, 
(ID, C. n° 1136 du 14, 12. 1952, col. 1599. 


face d’intempérances ou de demandes indis- 


crètes des malades ; il vous faut un rythme 


dynamique de vie, et, en même temps, UK 
calme constant, qui vous fasse dominer les 


événements. Vous avez besoin d’une prépara- 


tion, qui ne vous trouve jamais prises au 


dépourvu, même dans les cas les plus impré- … 
vus ; vous devez avoir une patience sereine, 


joyeuse ; vous devez aussi savoir prévoir et 


faire en sorte que rien ne soit oublié ni 
négligé. 


Religieuses et infirmières. 
Deux exigences qui doivent être satisfaites. 


\ 
Et de même que Nous avons recommandé 
de ne rien admettre qui puisse nuire au véri- 


table esprit religieux, de même Nous devons 


vous prévenir que parfois certains horaires 
et certaines habitudes pourraient 
moins efficiente et moins facile votre tâche 
auprès des malades. En cela aussi, les supé- 


rieures doivent se montrer sages et vigilantes. 


Vous devez être des religieuses et, en même 
temps, assister les malades; il faut vous 


rendre 


employer à ce que ces deux exigences soient 


prises en considération et satisfaites. 


III. — C'EST POURQUOI IL NOUS SEMBLE 
SOUVERAINEMENT UTILE 
DE VOIR DANS CHAQUE MALADE JÉSUS 


Lorsqu’arrive dans vos cliniques, dans vos 
hôpitaux, un hôte qui, pour quelque juste 
motif, paraît avoir droit à des égards parti- 
culiers, vous savez ce qui se passe d’ordi- 
naire : aussitôt, tout le monde accourt ; méde- 


cins, infirmiers, tout le personnel s’empresse : 


et se prodigue, afin que rien ne lui manque, 
afin qu’il n’ait à se plaindre de rien. Que se 


. produirait-il si, un jour, à l’improviste, Jésus 
P 


venait à demander lhospitalité ? Quelle ému- 
lation entre vous pour être à son chevet, 
quelle promptitude à accomplir n’importe 
quel sacrifice, en vue d’être choisies pour lui 
tenir compagnie, le réconforter, le soigner ! 
Tout procédé délicat vous semblerait alors 
insuffisant, toute attention trop mesquine, 
tout horaire opportun. 

Or, il est certain que tout malade est 
l’image de Jésus : « Seigneur, quand vous 
avons-nous vu malade et sommes-nous venus 
à vous ? » lui demanderont un jour les élus. 
Et le Seigneur de leur répondre : « Chaque 
fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus 

etits de mes frères, c’est à moi que vous 
’avez fait. > (Matth., xxv, 39-40.) 

Si vous aviez une foi vive ; si, par-delà les 
visages humains — visages contractés par les 
spasmes douloureux ou visages blèêmes de 
ceux dont l'organisme est usé; visages brû- 
lants de fièvre ; visages inquiets à la pensée 
de l’aggravation du mal ; visages impassibles, 
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préjudiciable à celle-là. 


_ devoir 
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résignés, — si, par-delà tous les visages, vous 


A , | : fe 41 $ 
- saviez reconnaître Jésus dans toutes les salles, 


gisant dans tous les lits, immobile dans. la 
mystérieuse solennité des salles d'opérations, 
vous ne vous apercevriez plus du passage de 


la chapelle aux chambres de malades, et vous 


ne craindriez plus que l’observance religieuse 
nuise à l'assistance ou que celle-ci soit 
Vous continueriez 
à l'aimer, sous quelque forme et en quelque 
lieu qu’il se cache. Il n’y aurait aucune inter-+ 
ruption de votre colloque avec lui, aucune 
distraction, aucun oubli concernant ce qu’il 
est et ce qu’il veut. 

Alors, il vous sera facile de passer des 
nuits sans sommeil auprès des grands malades 


dont la vue commence à s’obnubiler, dans le 


cœur: desquels meurent toutes les espérances 
humaines ; alors, vous saurez sourire devant 
Jlindifférence et même devant l’insulte ; 
alors, vous saurez trouver en vous de nou- 
velles et fraîches énergies, comme si le 


malade d’aujourd’hui était le premier qu’il 


vous fût donné d’approcher ; alors, vous 
saurez être minutieuses et précises, comme si 
c'était le dernier malade auquel vous deviez 
donner des soins avant d’être rappelées vous- 
mêmes par Dieu. 

Chères filles, voilà ce que Nous croyons 
vous dire à l'ouverture de votre 
Congrès, que Nous bénissons de toute l’effu- 
sion de Notre âme, reconnaissant de ce que 
vous avez fait jusqu’à présent et confiant en 
ce que vous ferez encore dans l’avenir. 

. L'Eglise, le Pape comptent sur vous, sur 
votre dévouement total, sur vos capacités, sur 
votre esprit d'amour. 


La prière du médecin 
| Composée par S. S. Pie XII. 


La prière, dont nous donnons la traduction 
ci-après, a été composée par S. S. Pie XII à 
la demande de S. Exc. Mgr Angelini, délégué 
du cardinal-vicaire pour les hôpitaux de Rome. 
Elle a été récitée pour la première fois le 8 mai 
dernier à l’église San Giovanni in Rotondo, à 
ciation des médecins catholiques italiens. Le 
Saint-Père a daigné l’enrichir d’une indulgence 
partielle de trois ans (1) : 


O divin Médecin des âmes et des corps, 
Rédempteur Jésus, qui, durant votre vie mor- 
telle, avez manifesté votre prédilection pour les 
malades en les guérissant par le toucher de 
votre main toute-puissante, nous, qui sommes 
appelés à la mission ardue de médecins, nous 
vous adorons et nous reconnaissons en vous 
notre sublime modèle et notre soutien. 

Que notre esprit, notre cœur et nos mains 
soient toujours guidés par vous, de manière 
à mériter la louange et l’honneur que le Saint- 
Esprit a assignés à notre tâche (cf. Eccl., 38). 

Accroissez en nous la conscience d'être 
en quelque sorte vos collaborateurs dans la 
défense et le développement des créatures 


(1) Traduction de J, THOMAS-D’HOSTE, d’après l’Osserva- 
tore Romano du 10 mai 1957, qui publiait la photocopie 
du texte italien manuscrit du Saint-Père. 
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|: 


la science et sur ses progrès, les causes del | 
maux ne nous restent pas inconnues et nous 
ne soyons pas induits en erreur par leurs| 
symptômes, mais que, doués d’un jugemenl| 
sûr, nous puissions indiquer les remèdes dis:| 
posés par votre Providence. | 

Que votre amour dilate nos cœurs au poini 
que, vous reconnaissant vous-même dans le: 
malades particulièrement dans les plus dé: 
laissés, nous répondions avec une inlassablé 
sollicitude à la confiance qu'ils mettent € 
nous. 


Faites que, imitant votre exemple, nous! 
nous montrions paternellement compatissants|\ 
sincères dans nos conseils, empressés dans noi} 
soins, inaccessibles à l'illusion, pleins de délii|}{ 
catesse dans l'initiation au mystère de la souf{lly 
france et de la mort ; faites surtout que nouill} 
soyons fermes dans la défense de votre sainté||i 
loi du respect dû à la vie, contre les attaque: 
de l’égoïsme et des instincts pervers. (F 
_ Médecins qui nous glorifions de votre nomi} 
nous promettons que notre activité s’exercere{|\ 
constamment dans l’observance de lorûré||; 
moral et conformémement à vos lois. | 

Accordez-nous, enfin, de mériter un jour 
par la conduite chrétienne de notre vie et pail}, 
notre rectitude dans l'exercice de notre pro:|l 
fession, d'entendre de vos lèvres la sentencé||, 
de vie éternelle, promise à ceux qui vous}: 
auront visité en la personne de nos frères! 
malades : « Venez, les bénis de mon Père: 
prenez possession du royaume qui vous a été 
préparé. » (Matth., xxvV, 34.) Ainsi soit-il. | 


Allocution du Saint-Père 
à un groupe d'avocats parisiens 
(23 avril 1957) 


Recevant un groupe d'avocats du Barreau dé 
Paris, venus à Rome en un voyage organisé par 
l'Association touristique judiciaire, S. Ë Pie XII] 
leur a adressé en français l’allocution suivante (1) :| 


L’illustre Barreau de Paris auquel vous appar- 
tenez, Messieurs, a toujours compté des hommes 
d’une culture et d’un talent hors de pair; aussi 
est-ce pour Nous un plaisir vraiment particulier 
de saluer des visiteurs aussi distingués et de leur] 
dire toute l'estime que Nous avons pour leur pro 
fession. L'Ordre des avocats, déclarait le chan! 
celier d'Aguesseau, est « aussi ancien que la 
magistrature, aussi noble que la vertu, aussi 
nécessaire que la justice ». (Œuvres de M. lé 
chancelier d'Aguesseau [Paris, Libraires associés 
1759], t. I", p. 3. Discours pour l’ouverture des: 
audiences du Parlement. Premier discours : « L’in< 
dépendance de l’avocat », prononcé en 1693.) 

. Collaborateurs attitrés des tribunaux, vous faites! 
jaillir la vérité de la diversité des témoignages! 


| 


| 


| 


(1) D’après l’Osservatore Romano du 25. 4. 1957. Lesi 
sous-titres sont de notre* rédaction. | 
Les avocats parisiens étaient conduits par MM. André 
Toulouse, Yves Merle et François Houdet. 
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Lorsque vous prêtez au deman- 
eur ou à l’inculpé l’assistance de votre compé- 
45 technique et de votre talent oratoire, l'effort 
de la clarification que vous poursuivez doit mettre 
{en lumière ce que le procès a d’unique dans sa 
{réalité précise et humaine. Tandis que la loi déter- 
{mine séparément les divers éléments de la jus- 
tice, votre rôle est d’en faire prévaloir une inter- 
prétation synthétique et nuancée, qui tienne 
compte de toutes les circonstances matérielles et 
psychologiques. La difficulté même de la tâche 
{requiert pour s’en acquitter dignement des qualités 
jpeu communes et une préparation des plus atten- 
Itives. 


LE TALENT DE L'AVOCAT 


Une longue étude du droit, devenue aujourd’hui 
Ÿsi complexe, sanctionnée par une série d'examens 
fsérieux, permet d'aborder l'épreuve salutaire des 
stages. Celle-ci révélera les aptitudes réelles du 
candidat à la profession d'avocat, en manifestant 
son habileté à passer des connaissances théoriques 
\à leur application dans l’art de la plaidoirie. C’est 
fun grand art, en effet, fait de rigueur et de 
ffinesse, de logique et d’éloquence, qui ne doit 
négliger aucun détail, mettre en valeur les nuances 
Hles plus subtiles, parler à l'intelligence et au 
cœur, élargir le débat ou le maintenir sur un 
point précis. Tout cela suppose une grande maï- 
frise de la langue et de l’élocution, une culture 
llgénérale vaste et profonde, une capacité considé- 
rable de travail et d'improvisation. Depuis l’an- 
Mtiquité, votre carrière n’a cessé d'ouvrir la voie 
aux charges les plus élevées de l'Etat, car tandis 
qu’elle embrasse le plus largement la condition 
humaine, enracinée dans l’histoire, définie par le 


droit, en proie au jeu des passions, elle révèle 


et développe leg dons supérieurs qui font les 
gouvernants. 

Mais, sans quitter une profession bien digne 
d'occuper toute la vie d’un. homme, combien d’avo- 
Icats célèbres n’ont-ils pas exercé sur leur époque 
une influence rayonnante ? Plus d’un même a vu 
sa gloire consacrée par l'élection à l’Académie 
Sfrançaise. C’est précisément l’éloquence de l’avocat 
Olivier Patru qui, dès 1640, fut à l’origine de ces 


S. S. Pie XII a adressé le discours suivant, 
en français, aux participants de la Conférence 
nationale des Comités régionaux d’études pour 
la mise en valeur de la France qui ont été 
reçus en audience au Vatican du cours 
d'un voyage d'études qu'ils effectuaient en 
Ntalie (1) 


L Nous sommes heureux d'accueillir aujour- 
d’hui la Mission d’études en Italie de la Con- 
lférence nationale des Comités régionaux pour 
la mise en valeur de la France, et de saluer 


(1) D’après l’Osservatore Romano des 29-30 avril 1957. 
Les sous-titres sont de notre rédaction, l 
|": L’Osservatore Romano cite, parmi les personnalités pré- 
Psentes à l'audience : MM. Gauer, secrétaire général de 
\1a Conférence ; Morineau, secrétaire général de l’Institut 
| français des économies régionales ; Rouge, vice-directeur de 
| P'Aménagement du territoire, etc. 
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fameux discours de réception à l'Académie fran- 
çaise, délices des lettrés et souvent documents 


d'histoire, II Nous plait de noter que dans la 


société actuelle, si fortement contrainte à la spé- 
cialisation technique et aux disciplines scienti- 
fiques, vous illustrez la valeur irremplaçable de 
lhumanisme classique, qui souligne les valeurs 
spirituelles et fait prévaloir le sens de l’homme sur 
le culte de la puissance. ? 


1 


SON INDÉPENDANCE ET SON DÉSINTÉRESSEMENT 


C’est pourquoi le talent n’est pas une qualité 
suffisante dans une profession qui touche de si 
près à l'exercice de la justice. Indépendance et 


désintéressement constituent des vertus essentielles : 


et particulièrement méritoires chez un avocat. La 


morale professionnelle lui demande, comme à tous . 


les hommes, de ne servir que la vérité, mais ce 
devoir est particulièrement onéreux, 
s’agit de défendre un accusé, de faire mitiger pour 
le coupable la rigueur des lois. Depuis longtemps, 
les libertés de la défense ont été nettement déter- 
minées. Un homme d’honneur doit cependant tou- 
jours lutter contre la tentation de dépasser les 
limites permises, et le cas de saint André Avellin, 
voulant, dit-on, quitter le monde pour réparer un 
léger mensonge commis au cours d’une plaidoirie, 
montre assez la situation délicate où se trouve 


parfois un caractère foncièrement droit en- face: 


des problèmes de sa profession. , 

Un saint Yves, par contre, est vénéré et invoqué 
comme patron par votre Ordre pour avoir défendu 
courageusement les pauvres et les opprimés. C’est 
là que se manifeste la grandeur d’un office, où la 
justice et la miséricorde s’embrassent dans un même 
amour de Dieu et du prochain. Nous souhaitons 
que le Seigneur vous accorde la grâce de goûter, 
dans une mission si honorable et si utile aux 
hommes, les joies les plus profondes de l'esprit 
et du cœur. Vous continuerez ainsi la noble tra- 
dition de vos prédécesseurs, défenseurs du droit 
et de l’humanité. A cette intention et pour toutes 
celles que vous portez actuellement en vous, Nous 
vous accordons de grand cœur Notre paternelle 
Bénédiction apostolique. 


Allocution de S. S. Pie XII 


aux Comités régionaux français 


cet effort que vous poursuivez, Messieurs, en 
vue d’une exploitation plus rationnelle des 
ressources et du travail de votre pays. Nous 
avons pris, en effet, le plus vif intérêt aux 
documents traitant de l’organisation et des 
travaux de vos Comités qui Nous ont été 
aimablement communiqués. 


L'ŒUVRE DE DÉCONGESTION DE LA FRANCE 


La France, si variée et si belle, si harmo- 
nieuse dans sa diversité, a vu depuis des siècles 
se concentrer autour de sa capitale une partie 
de plus en plus considérable de ses activités 
administratives, intellectuelles et économiques. 
Un simple regard sur les réseaux de routes et 
de chemins de fer en donne déjà une certaine 
idée. Il n’est pas douteux que ce rassemble- 
ment de forces n'ait présenté et ne présente 
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mais depuis 
longtemps déjà, on s'accorde à le reconnaitre, 
la situation s’est aggravée ; il en résulte une 
congestion croissante, nuisible à la vie de la 
nation et spécialement à son expansion éco- 
nomique. 

Des séries d’études et de projets cherchent 
les remèdes à ce mal et, depuis quelques 
années, des textes législatifs apportent aux 
initiatives privées le secours financier et les 
cadres administratifs nécessaires. Les orga- 


% + 


nismes issus de ces efforts se sont constitués 


en Conférence nationale, afin de coordonner 


leurs travaux. Des journées d’études per- 


programmes, 


mettent de confronter les documentations et 
les expériences, et, très sagement, des regards 
au-delà des frontières vous apprennent ce que 
d’autres pays ont déjà réalisé ou tenté dans 
un but analogue. C’est la raison pour laquelle 
vous visitez actuellement l'Italie et Nous 
souhaitons de tout cœur que Ce voyage vous 
fournisse le complément d'information que 


vous désirez. 


L'ASPECT HUMAIN) DU PROBLÈME 


Il n’est pas de Notre compétence d’entrer 
dans les questions économiques concernant vos 
mais vous Nous permettrez 
d'exprimer ici les réflexions que Nous sug- 
gèrent vos entreprises. Il n'échappe, en effet, 
à personne que de graves intérêts humains se 
trouvent en jeu, et Nous aimons à noter tout 


de suite que les documents dont Nous avons 


pris connaissance, témoignent du soin avec 
lequel ils ont été considérés. En de tels pro- 
blèmes, le respect de toutes les données objec- 


tives constitue la plus grave des responsa- 


bilités, comme aussi le plus compliqué des 
devoirs, si l’on veut ne majorer aucun avan- 
tage, ne négliger aucun inconvénient. Le tech- 
nicien doit éviter les prévisions discutables 
et les approximations dangereuses, se défier 
de ses propres tendances et de celles du milieu 
auquel il appartient ou pour lequel il travaille. 
En particulier, lorsqu'il s’agit de supputer les 
données psychologiques, les besoins individuels 
et sociaux, il importe d'observer une juste hié- 
rarchie des valeurs et de ne pas tout subor- 
donner aux intérêts économiques. D’autre 
part, le souci prépondérant des conditions 
humaines qu’entraineront les changements 
proposés, n'autorise pas à maintenir des situa- 
tions, qui constituent pour l’avenir même des 
familles et pour l’économie nationale un obs- 
tacle certain. : 

Le rendement économique doit croître de 
manière rationnelle dans chaque région, mais 
selon les impératifs du bien supérieur de toute 
la nation, lequel comporte un élément moral 
des plus précieux. C’est ainsi que, quittant 
les régions où l’on mène une vie austère, 
‘affluent continuellement vers les villes des 
hommes pleins de santé et d’ardeur, riches 
de l’acquis de plusieurs générations laborieuses, 
de ces hommes dont toute la nation a besoin 
pour les tâches difficiles et pour l’exemple de 
son peuple. On ne saurait permettre que leur 
pays natal, véritable réservoir d’énergie 
humaine, devienne peu à peu un désert inha- 
bitable. Il faut, au contraire, empêcher que 
de telles populations ne s’altèrent, afin que 
leur vigueur continue à renforcer les agglomé- 
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L'ÉPANOUISSEMENT DANS LES PROVINCES 
D'UNE VIE NOUVELLE 20 |] 

ñ 4 
L'unit$, vers laquelle évolue le monde, crééf 
nécessairement des sujétions nouvelles, une] 
subordination plus étroite, dont il faut sel 
réjouir, dans la mesure où elle s’oppose & 
l’égoïsme instinctif des individus, des familles} 
des localités et même des régions ou des 
nations. Ce serait cependant un abus et une 
erreur de transformer cette subordination en 
véritable servitude, car le dirigisme exagéré 
tue l'initiative et ne convient ni à la dignitéi| 
de l'esprit ni à la juste liberté des hommes 
Seule une volonté loyale de servir le bie 
commun permet d’harmoniser les décisions def 
l'organisme supérieur et l'intérêt spontané oull: 
réfléchi des citoyens. , | (| 
I1 y a donc lieu d’éduquer sainement l’opi-{| 
nion publique et les particuliers pour susciteril}) 
un intérêt général envers les problèmes régio-}} 
naux, pour apprendre à les considérer dans}: 
l’ensemble de l’économie nationale, pour faire 
admettre et même souhaiter l'intervention des 
compétences et des pouvoirs publics, sans tou-| 
tefois refuser les efforts que suppose tout pro-| 
grès, ni les sacrifices d'ordre matériel et sen-{|!: 
timental, sans lesquels les réformes les plusi! 
justifiées et les plus raisonnables risquent 
d’échouer. | 
Déjà la création d’Instituts d'économie régio 
nale et d’un Institut français des économiesi} 
régionales assure une précieuse collaboration] 
intellectuelle, technique et financière, en vue 
de constituer, non pas des unités autonomes, || 
mais des foyers animateurs de chaque région, |! 
pour le plus grand bien de l'économie géné-} 
rale. Ces Instituts, en effet, visent à déve-| 
lopper méthodiquement l’expansion, non seu-| 
lement industrielle, mais aussi agricole, enil 
adaptant et en modernisant les activités selon! 


gation d’exporter largement, car un pays quil 
chercherait à maintenir indûment son au-: 
tarcie se condamnerait à l’étouffement. 

Des réalisations audacieuses et encoura-| 
geantes commencent à stimuler les esprits, | 
et Nous formons les meilleurs vœux pour que! 
le mouvement d'expansion normalisée, auquel|l 
vous consacrez vos efforts, amène dans toutes! 
vos provinces l’épanouissement d’une vie nou-: 
velle, à la fois plus humaine et plus sociale, 
plus conforme aux aspirations profondes des || 
individus et de la nation. Il nous est parti-: 
culièrement agréable de parler de vie nouvelle: 
en ce temps de Pâques, où l'Eglise fête la | 
Résurrection de Celui qui demeure pour tous || 
la Voie, la Vérité et la Vie, de Celui qui est: 
venu non pour être servi, mais pour servir, 
et servir jusqu’à la mort. C’est dans cet idéal. 
de générosité et dans cette aspiration au vrai 
bien, spirituel et total, que Nous prions le 
Seigneur tout-puissant et miséricordieux de 
vous aider à poursuivre la tâche de longue 
haleine que vous avez entreprise. A cette inten- 
tion, et comme gage des faveurs célestes, Nous 
vous accordons à tous, ici présents, à vos 
familles, à tous ceux'dont vous portez la pensée 
dans le cœur, Notre paternelle Bénédiction 
apostolique, 
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Le 30 avril, le prince Rainier III de Monaco et 
son épouse la princesse Grace ont rendu une visite 
4 officielle au Saint-Père, accompagnés de diverses 
Ÿ personnalités de la principauté, dont M. Paul 
4 Noghès, directeur du Cabinet du prince, et le 
Ù R. P. Francis Tucker, son aumônier. Voici le 
Ÿ texte de l’allocution que le Souverain Pontife a 
Ÿ prononcée à cette occasion (1) : 
il 
$ En ces jours où la joie pascale déborde dans 
% sa plénitude, Vos Altesses Sérénissimes, accom- 
pagnées des illustres personnalités qui composent 
leur entourage, ont voulu venir dans la Ville Eter- 
4 nelle et dans la maison du Père commun. Ainsi 
Nous est offerte l’heureuse occasion de manifester 
la satisfaction que Nous procure cette visite cour- 
| toise et filiale, et de vous féliciter pour les faveurs 
» et les grâces que ia divine bonté a daigné vous 
accorder. 
j Le charme de la jeunesse, la prospérité de votre 
4 principauté et les autres circonstances qui marquent 
à votre vie attirent sur vous tous les regards. Aussi 
souhaitons-Nous ardemment que l’on puisse ad- 
mirer sans cesse en vous la splendeur de la foi 
|, chrétienne, l’équilibre harmonieux entre la fidélité 
irréprochable aux exigences de la morale catho- 
} lique et le respect des devoirs que vous impose 
votre rang, l’exemple convaincant d’un bonheur 


(1) Hate français publié par l'Osservatore Romano du 
1er mai HE 


a 


Comme une nouvelle manifestation d'amour 
filial et d'adhésion à ce Siège apostolique, en 
? même temps que pour Nous demander quelques 
| mots d'encouragement et une bénédiction, 
l'Association spirituelle du glorieux patriarche 
| saint Joseph et l’Union des œuvres de l’église 
| expiatrice de la Sainte-Famille de Barcelone, 
| représentées par vous, Vénérable Frère (2) et 
chers Fils, ont voulu aujourd’hui se présenter 
à Nous à l’occasion du 75° anniversaire de la 
pose de la première pierre de ce fameux sanc- 
tuaire qui, sans être encore terminé, est déjà 
l'honneur et la fierté de l’Association qui lui 
.. a donné vie, non moins que de la ville dans 
. laquelle ii se trouve. 1 
| Trois quarts de siècle pourraient paraître 
beaucoup, mais sans avoir besoin de rappeler 
” ces antiques cathédrales qui portent inscrite 
dans leurs pierres l’histoire séculaire de tant 
de villes illustres, ils suffiraient, pour rendre 
compte, d’une part, de l’imposante ampleur 
d’une entreprise qui semble vouloir rivaliser 
en grandeur avec les temples les plus illustres 


18 


{ 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte espagnol de 
l’Osservatore Romano du 11 mai 1957. Les sous-titres sont 
de notre rédaction. “ k 

() S. Exc. Mgr Modrego y Casaus, archevêque évêque 
de Barcelone, (Note de la rédaction.) 
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 périté pour les nations. 


La famille chrétienne 
Aocution de S. S. Pie XTI à des familles barcelonaises (x) 


solidement sur la paix de la conscience, j': 


la sérénité de l’âme et l'union parfaite des esprits #2 
dans la charité. FN AS. 

Au point où les Alpes s’abaissent vers la Médi- 
terranée et semblent perdre leur âpreté pour 
esquisser un geste de bienveillance et de douceur, RU, 


s'étend sur un coin de terre privilégié, le territoire 51 
de votre principauté 


cieux, un promontoire qui enserre une rade 


accueillante, dont les eaux calmes, animées par 


la course légère des voiliers, reflètent l’azur du 
ciel et l’image d’un séjour paisible. nt 
Nous savons qu’en ce lieu enchanteur le peuple. 


monégasque ne forme avec ses princes qu'une 


seule grande famille, partage spontanément leurs 
préoccupations et leurs joies, et goûte, à l'abri 
des secousses qui agitent de plus grands pays, la 
tranquillité propice à l'épanouissement des qua- 
lités humaines les plus attirantes. L'Eglise, qui 
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: des collines au profil gra- 


révère et loue les œuvres de Dieu et les dons qu'il 


accorde aux siens, a toujours offert sa collabora- 
tion à ce peuple favorisé des attentions de la 
Providence, et pour lequel Nous exprimons le 
vœu fervent qu’il brille toujours par la pureté de 


la foi, l'intégrité des mœurs et la pratique cons- A. 


tante des principes de justice et de charité, qui 
sont la meilleure assurance de stabilité et de pros- 


Et tandis que.dans ces sentiments Nous élevons 


à Dieu Nos ferventes prières, Nous accordons 


à Vos Altesses Sérénissimes, à la petite princesse 
Caroline, jeune vie à peine éclose sur qui Nous 
invoquons les grâces les plus choisies du ciel, 
à toutes Îes personnalités ici présentes et à tous 
les habitants de la principauté, Notre Bénédiction 
apostolique. 


de la chrétienté, la revêtant de cette impo- 
sante beauté et de ce sens profond qui auraient 
pu jaillir du lumineux esprit de votre grand 
Gaudi ; et, d'autre part, ils suffiraient à rendre 
compte des difficiles circonstances extérieures 
de ces dernières décennies, si peu favorables 
à une œuvre qui, pour le moins, exige la paix 
qui facilite le travail, la concorde des esprits 
qui l’illumine et le dirige, et le respect de la 
religion et de la foi qui l’inspire. 

Mais vous, avec la ténacité qui vous carac- 
térise, vous croyez que votre temple expiatoire 


doit être terminé ; c’est Notre désir que bientôt, 


sous ses hautes voûtes, monte vers le ciel la 
fumée de l’encens réparateur pour tant d'’of: 
fenses que recoit aujourd’hui la divine majesté, 
précisément au sein de la famille ; c’est Notre 
désir que les multitudes puissent s’y réfugier, 
loin du bruit du monde, et y prier pour cette 
cellule fondamentale de la société humaine, 
base de la stabilité sociale et, par conséquent, 
point de départ pour la tranquillité et la paix 
du monde. 


LES DANGERS QUI MENACENT LA FAMILLE 
AUJOURD'HUI 


Parmi les nombreuses sollicitudes que Nous 
impose continuellement Notre ministère pas- 
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toral, cet élément essentiel de la société et 
de l'Eglise qui s'appelle la famille est pour 


Nous un objet de continuelle préoccupation. 


Et Nous pensons aux dommages qu’aujour-. 


d’hui produisent ou peuvent produire en elle 
‘la recherche exagérée du bien-être matériel 
qui fuit la responsabilité et le sacrifice ; les 
agitations de la vie quotidienne qui font 
oublier les intérêts spirituels supérieurs ; les 
exigences du travail pour tous qui désagrègent 
le noyau central de la famille en dispersant 
ses éléments; la tendance à franchir les 
limites imposées par la nature même dans le 
domaine de la décence et de la pudeur en 
voulant faire de la femme quelque chose de 
bien différent de cet être sacré qu’est une 
mère ; les principes faux et dissolvants qui 
voudraient réduire ce qui est un saçrement à 
une frivole union de caprices, passagère et 
accidentelle ; l’excessif esprit d'indépendance 
qui ne peut supporter ni frein ni autorité. Et 
alors Nous tournons spontanément les yeux 
vers la famille de Nazareth et, encore une fois, 
suivant les traces de Nos illustres Prédéces- 
seurs, Nous la proposons au monde « pour 
que tous puissent trouver en elle un motif et 
une invitation à l'exercice de toutes les 
vertus ». (Cf. Neminem fugit, LÉON XIII, 
14 juin 1892. LrEonts XIII, Acta, vol. XII, 
p. 149 et s.) 


À L’EXEMPLE DE LA FAMILLE DE NAZARETH 


Que les pères de famille apprennent d'elle 
la diligence qu’ils doivent mettre à assurer 
aux leurs le vrai bien, en les dirigeant et en 
les acheminant vers la patrie éternelle, avec 
une parfaite conscience de leur propre respon- 
sabilité en tant que représentants de Dieu qui 
régit tout providentiellement et avec amour ; 
en comprenant bien qu’il ne leur servirait de 
rien d’être capables de diriger une entreprise 
ou une société s'ils ne savaient pas conduire 
leur famille. Que les mères apprennent d’elle 
à être la compagne affectueuse, l’éducatrice 
sage et profonde et la reine d’un foyer dont 
le fondement principal doit être son abnéga- 
tion et son continuel sacrifice ; sans oublier 
jamais qu'avant toutes ses obiigations sociales 
doivent passer ses devoirs envers la petite 
société dont le ton, surtout dans le domaine 
religieux, peut dépendre d’elle tout spécia- 
lement. Que les enfants, enfin, en apprennent 
la soumission et l’obéissance, qui est pour eux 
principe d'éducation et, pour la famille, élé- 
ment de cohésion indispensable ; qu’ils soient 
assurés qu’ils recevront par là une orientation 
pour leur vie et que les vertus familiales se 
verront perpétuées dans leur propre person- 
nalité, avec cet ordre et cette hiérarchie que 
la nature elle-même impose en tous ses 
domaines. 

Et, ainsi, à l’imitation de la maison de Naza- 
reth, le foyer chrétien sera un vrai temple 
où l’on prie en commun et où l’on sent la 
présence d’un Dieu que chacun regarde et sert 
à sa place propre ; il sera la première et la 
plus nécessaire de toutes les écoles où l’on 
apprend insensiblement la pratique de toutes 
les vertus ; il pourra être, comme il le fut 
toujours, le refuge des heures amères, le lieu 
d'expansion aux heures joyeuses, le centre de 
compénétration des esprits et le complément 


663 


pour accomplir sa fonction sociale et même || 
mieux accomplir ses devoirs de chrétien et de} 
AP ; + à ; F 


PL ee IE 
de ses éléments 


En A AR ar RE WU À 


ù EPL rt 
re Let 
AN 


naturel aux besoins de chac 


à 


fils de l'Eglise. 


Fils, continuez sans relâcher vos efforts pour 


celone, les 


qu’en parlant ainsi Nous n’excluons personne, 


Notre intention spéciale se tourne néanmoins || 


vers ceux de Nos fils, tant aimés également 
par votre cœur de père, Vénérable Frère ici 
présent, que les nécessités de la vie et les exi- 
gences du rude travail quotidien, rendent plus 
semblables encore à cette Sainte Famille qui, 
avant eux, s’est sanctifiée dans la vie dure, 
peut-être même jusqu’à supporter les priva- 


tions de la pauvreté. Pour vous spécialement, | 


ouvriers barcelonais et travailleurs du monde 
entier, une exhortation très spéciale et une 
Bénédiction pour vos familles. 

Mais votre église expiatoire, avec ses vastes 


plans, ne compte, pour son avenir, que sur : 


le généreux apport de nobles âmes. Pour elles, 
pour celles qui ont déjà manifesté leur libé- 


ralité, et pour celles qui doivent encore la 


manifester, la Bénédiction du Vicaire du 
Christ avec l’assurance que l’Auteur de tout 
bien saura les récompenser au centuple. 

Et finalement, Vénérable Frère et chers 
Fils, une Bénédiction toute spéciale pour vous, 
avec Notre plus profonde gratitude pour votre 
artistique don. Bénédiction que vous vous 
chargerez également de faire parvenir à tous 
ceux qui participent à cette heureuse initia- 
tive, à vos familles et à vos amis, à votre ville 
et à votre diocèse, à votre région et à toute 
cette très chère Espagne, toujours si présente 
à Notre pensée et pour laquelle Nous formu- 
ions les meilleurs vœux de prospérité chré- 
ienne. 


Prohibition de livre 


De nombreuses Semaines Religieuses ont publié 
la note suivante : 


Au jugement du Saint-Siège, le livre de M. l’abbé 
Ignace Lepp : Espoirs et déboires du progressisme, 
paru en 1956, aux Editions de la Table Ronde, 
à Paris, est prohibé ipso jure. . 

Nous rappelons donc aux fidèles que la lecture 


de ce livre est interdite et les mettons en garde 


contre les erreurs qui peuvent être contenues dans 
les autres ouvrages du même auteur (1). 


(1) La Semaine Religieuse de Paris, 4 mai 1957. 
———————————————————_—__amcm 


— Déontologie coloniale, par JEAN Roussez, mission- 
naire de Scheut, curé de la cathédrale Sainte-Anne 
de Léopoldville. — Vol. 14,5 X 21 cm., 412 pages. 
Sans indication de prix. Maison d'éditions Ad. 
Wesmael-Charlier, Namur. 

Consignes de vie et d’action chrétienne pour les 
colonies. 
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Continuez donc, Vénérables Frères et chers || 
que bientôt dans le ciel clair de votre Bar- 
douze tours de votre église 
deviennent un élément caractéristique de 
votre ville, rappelant à tous qu’il faut accourir 
à ce centre qu'est l'Eglise, qu’il faut contem- 
pler les exemples de la Sainte Famille si lon \k 
ne veut pas voir la destruction de la société |h 
parce qu’il lui manquerait son appui principal |: 
qui est la famille. Et, bien qu'il soit certain || 


hi 
| 


{ 
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| De même que le jour de votre arrivée à 


Rome, chers fils, laissera en vous des souvenirs 


. ineffaçables, Nous garderons Nous aussi long- 
| temps présente au cœur la joie que Nous res- 


sentons maintenant, joie de vous accueillir et 
de recevoir avec vous, en pensée, tous ceux 
qui n’ont pu vous accompagner, mais vous ont 
chargés de leurs souhaits et de leurs dons. 
Nous avons maintenant, en effet, l’occasion de 
rencontrer Nos fils les plus dépourvus des 
_ biens de ce monde, ceux à qui s'adresse davan- 


| tage Notre sollicitude, parce aw’ils l’attendent 


avec plus de ferveur et qu'ils y trouvent un 
puissant motif de consolation et un allègement 


| à leurs souffrances. 


Ainsi donc se réalise un rêve magnifique qui, 
maintes fois, dut vous paraître illusoire et 
auquel vous refusiez peut-être de croire ! Et 


|, pourtant la divine Providence vous permet 


maintenant de le vivre ! Elle a suscité tant 
de dévouements, de collaborations, de sympa- 


| thies que vous pouvez, vous aussi, participer 


au privilège qu’envient beaucoup d’autres 
chrétiens : celui de venir prier sur les lieux 


| consacrés par la mort des apôtres saint Pierre 


,et saint Paul, et de nombreux martyrs ; celui 
aussi de dire votre attachement au Père 
commun et de recevoir sa bénédiction et ses 
encouragements. Soyez donc les bienvenus 
chez Nous et remerciez le Seigneur qui vous 
a conduits jusqu'ici, pour Nous permettre de 
vous manifester quelle place vous tenez dans 


| Nos préoccupations. 


En dépit de vos modestes ressources, vous 
n'avez pas voulu vous présenter devant Nous 
les mains vides et vous avez désiré Nous offrir 
plusieurs dons en témoignage de votre affec- 
tion, Ces présents Nous apparaissent d'autant 
plus précieux, que chacun d’eux représente 
une part de votre travail, des privations et des 
sacrifices, et traduit aussi avec force l’ardeur 


de vos sentiments. Nous vous en remercions 


LES AMÉLIORATIONS SOCIALES N’ONT PAS 
COMPLÈTEMENT SUPPRIMÉ LA MISÈRE 


Votre présence ici, chers fils, met en évi- 
dence un contraste de l’époque moderne. Qui- 
conque s'intéresse même de loin aux questions 
sociales ne peut qu’admirer les progrès accom- 
plis pendant ces derniers temps en matière 
d’aïlocations familiales, de pensions, d’assu- 
rances sociales, de politique du logement. Ces 
progrès ont amélioré notablement la condition 
de milliers d'ouvriers et de petites gens. A 


() Texte français publié dans l’Osservatore Romano du 
4 mai 1957. Les sous-titres sont de notre rédaction. 

Leg « Stations de plein air » sont une œuvre de bien- 
faisance fondée en juillet 1931 par M. l’abbé Edouard Froi- 
dure, vicaire de Sainte-Alène, en Belgique, dans le but 
primitif de prendre en charge les enfants abandonnés à eux- 
mêmes datis les rues. Elle compte aujourd’hui de nom- 
breuses colonies s’occupant des enfants pendant la journée, 
des établissements pour enfants abandonnés, malades ou 
diminués, des œuvres pour l’aide aux familles nécessiteuses 
et sans logement. Avec une iautre institution, « Les Petits 
Riens », elle assiste tout un ensemble de pauvres ne béné- 
ficiant pas d'allocations spéciales, 

M. l'abbé Froidure assistait à l’audience avec un cer- 
tain nombre de ses protégés et de leurs bienfaiteurs. 
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La lutte contre la misère 
Allocation de S. S. Pie XII aux jeunes des « Stations de plein air» (3 mai 1957 (x) 


regarder superficiellement la situation des pays 
d'Europe les plus fortunés, on pourrait avoir 
l'illusion que, chez eux, le réseau des lois et 
des organisations d'assistance constitue un 
appareil efficace pour combattre la misère, ou 
du moins les causes involontaires qui la pro- 
voquent. Hélas! vous savez par expérience 
personnelle qu’il n’en est pas ainsi. Malgré 
tant d’efforts louables et de bonnes intentions, 
il faut bien constater, chez les populations des 
pays les plus développés de ce continent, une 
proportion encore impressionnante de per- 
sonnes, dont le revenu reste inférieur au 
minimum vital. Ce sont des centaines de mil- 
liers de gens qui vivent constamment en proie 
aux plus dures nécessités, privés d’un logis 
décent, torturés par la faim, luttant désespé- 
rément pour garder un peu de dignité et ne 
pas sombrer définitivement dans la misère 
noire et le désespoir. Plusieurs fois déjà l’opi- 
nion publique a été ébranlée par tel au tel 
cas plus tragique, qui lui révélait avec éclat 
des détresses insoupçonnées. Mais bientôt 
après, l'indifférence et l’oubli retombent 
comme un voile épais pour cacher ces spec- 
tacles pénibles et faire taire ces voix lanci- 
nantes qui clament leur appel. 

Comment expliquer ce grand nombre de 
délaissés, sinon par le fait que les lois et les 
organisations d’assistance sociale s’adressent à 
ceux qui sont déjà capables de s’aider eux- 
mêmes, d'apporter une contribution déter- 
minée qui leur permettra de jouir des garan- 
ties prévues ? Souvent à cause de circons- 
tances malheureuses, d’un oubli ou d’une 
négligence, l'intéressé perd son droit à l’assis- 
tance ou constate que rien n’est prévu pour 
son cas, devenu subitement tragique. Voilà 
un homme, une famille réduite à l’indigence, 
contraints d'accepter des conditions d’habita- 
tion, un genre de vie indignes d’êtres humains 
et dont il leur sera extrêmement difficile de 
sortir. De ceux-là, de ceux qui n’ont pas les 
moyens de s'organiser et dont on n’escompte 
aucun avantage politique ou économique, la 
société se désintéresse, alors qu'ils souffrent 
cruellement et que leur faiblesse les expose 
aux manœuvres d’exploiteurs sans scrupules, 
qui tâcheront de leur extorquer le peu qu’ils 
possèdent encore et de les maintenir dans cet 
état d’infériorité. 


LES MAUX PHYSIQUES ET MORAUX 
ENGENDRÉS PAR LE TAUDIS 


Faut-il évoquer le lamentable exemple de 
l'exploitation des taudis ? Des maisons vé- 
tustes, délabrées, dépourvues des installations 
hygiéniques les plus nécessaires, rapportent 
parfois à leurs propriétaires des sommes im- 
portantes, sans qu’il leur en coûte rien, puis- 
qu'ils négligent depuis longtemps d'y faire les 
réparations indispensables. On ne dira jamais 
assez le tort que ces habitations causent aux 
familles condamnées à s'y réfugier. Privés 
d'air et de lumière, vivant dans la saleté et 
dans une promiscuité indicible, les adultes et 
surtout les enfants deviennent vite la proie 
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des maladies contagieuses qui trouvent dans 
leurs organismes débilités un terrain favo- 
rable. Mais les dommages moraux sont bien 


plus graves encore l'immoralité, la délin- 
quance juvénile, la perte du goût de vivre et 
de travailler, la révolte intérieure contre une 
société qui tolère de pareils abus, ignore et 
laisse croupir ainsi des êtres humains, peu à 
peu transformés en épaves. Et la société elle- 
même supportera les conséquences de cette 
imprévoyance : pour n'avoir pas voulu pré- 
venir le mal et y porter remède à temps, elle 
dépensera des sommes énormes, afin d’entre- 
tenir tout un appareil de répression de la 
délinquance et de payer les frais de séjour 
prolongé dans les sanatoriums et les cliniques. 
Que de millions consacrés à soigner des maux 
qu'il serait plus facile et moins coûteux de 


prévenir ! 


L'une des conséquences les plus néfastes du 
logement insalubre et insuffisant, c’est la défi- 


_ cience grave de l’éducation des enfants. Com- 


bien d’entre eux sont moralement abandonnés 
_par leur parents, privés de soins et d'affection, 
contraints de vivre sur la rue ou dans une 
ambiance marquée par le vice! Inévitable- 
ment, aux tares physiques s'ajoutent des désé- 
quilibres psychologiques et affectifs ; les ten- 
dances moins bonnes, livrées à l'anarchie, ne 
tardent pas à étouffer les autres et à rendre 
le sujet inapte à toute vie sociale ordonnée. 
Ainsi le mal, accidentel peut-être à l’origine, 
s’enracine très vite et aggrave lourdement la 
tâche dé la rééducation. 


QUE LES ORGANISMES D’ASSISTANCE AIDENT CEUX 
QUI ONT LE PLUS BESOIN D'EUX 


Des personnes de bonne foi, mais ne pos- 
sédant sur la question que des informations 
insuffisantes, croiront aisément que la majo- 
rité de ceux qui vivent dans les taudis ou 
doivent se contenter de ressources inférieures 
au minimum vital, en sont là par leur faute 
ou leur négligence, et que les organismes d’as- 
sistance sont capables de secourir quiconque 
en aurait besoin. En fait, les institutions exis- 
tantes s'adressant surtout, ainsi que Nous 
l'avons déjà dit, à ceux qui peuvent s’aider 
eux-mêmes, elles devraient être adaptées et 
leur action étendue même à ceux qui, pour 
une raison quelconque, sont incapables de 
bénéficier des mesures déjà en vigueur. Il est 
normal que les organismes chargés de répartir 
les fonds destinés à l'assistance aient la préoc- 
cupation d’une bonne gestion ; mais on ne 
peut admettre qu'ils perdent de vue leur 
objectif principal et recherchent d’abord leurs 
intérêts propres, au détriment de la fin pour 
laquelle ils ont été créés : il arrive ainsi qu’ils 
se ferment aux plus misérables et à ceux qui 
ont le plus urgent besoin de leur intervention. 


L'ASPECT HUMAIN DE LA MISÈRE 


Nous voudrions donc attirer l'attention des 
pouvoirs publics sur cette plaie persistante de 
la société contemporaine il reste encore 
toute une portion de la société — atteignant 
jusqu’à 10 et même 20 pour 100 de la popu- 
lation totale dans les pays d'Europe les mieux 
pourvus — qui ne peut pas vivre une vie 
décente et vraiment humaine, qui demeure 
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les lois qui traitent de cette matière, les com-}" 
pléter, remédier aux vices de fonctionnement} 
des organismes de secours, réprimer vigoureu-4} 
sement toutes les formes d’exploitation. Lesi}r 
solutions pratiques doivent tenir compte desill 
circonstances propres à chaque pays, à chaque|} 
région, à chaque situation. Elles doivent sur-! 
tout considérer la misère sous son aspect prin-:|}} 
cipal, l'aspect humain. Que l’on envisage lesil" 
difficultés personnelles de l'intéressé et cellesil|s 
de sa famille, ses possibilités de relèvement et||° 


déléguant pour ce travail des auxiliairesi|}! 
éprouvés. Souvent, en effet, les prescriptions || 
des lois et des règlements s'avèrent incapables; 
de couvrir toute la complexité de la vie réelle || 
et suscitent même des difficultés qui em-\\ 
pêchent une action de secours vraiment effi- /|{! 
cace. Il importe donc de confier l’œuvre de 
relèvement à des personnes actives, sérieuses ||}! 
et pleinement dévouées à leur tâche, que l’on |} 
munira de l'autorité et des pouvoirs néces- | 
saires à l'exécution de leur mission. | 


L'ŒUVRE DES € STATIONS DE PLEIN AIR » 


L'initiative privée aura évidemment son rôle || 
important dans la lutte contre la misère. | 
L'œuvre des « Stations de plein air », grâce à 
laquelle vous avez pu entreprendre votre. 
voyage à Rome, en donne une preuve écla-. 
tante. Fondée depuis plus de vingt-cinq ans | 
pour envoyer au grand air les enfants des. 
quartiers pauvres, elle s’est heureusement 
développée et, mettant à profit des coliabora- | 
tions dévouées, elle conduit avec succès de 
nombreuses activités d’assistance aux plus | 
besogneux, à qui elle procure des logements, 
des secours en vêtements, en mobilier ; elle 
s'occupe des enfants moralement abandonnés, 
place au travail les adolescents et déploie bien | 
d’autres formes ingénieuses de charité. (| 

Quelle que soit, chers fils, l'attitude des 
hommes à votre égard, leur indifférence ou 
leurs injustices, vous pouvez être sûrs que le 
Seigneur ne vous oublie pas, lui qui a déclaré : | 
« Deux passereaux ne se vendent-ils pas un 
as ? Et pas un d’entre eux ne tombe sur la | 
terre à l’insu de votre Père. Et vous donc! 
Vos cheveux mêmes sont tous comptés! ». 
(Matth, x, 30.) Le Seigneur vous regarde | 
comme ses enfants, vous aime et vous pro- 
tège d'autant plus qu'il vous voit dépourvus 
des biens de ce monde et en butte, comme | 
il le fut lui-même, à l’'incompréhension de 
beaucoup. Ne craignez donc pas qu’il vous 
abandonne ! Si la souffrance et les privations 
vous pèsent, songez qu’au milieu de ce dépouil- 
lement il vous reste l'essentiel : la présence 
d’un Père très bon, qui récompensera votre 
fidélité. Sans doute, vous demande-t-il de prier 
avec ferveur, de rester droits, honnêtes et cou- 
rageux, même quand vient la tentation de 
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16 secourir et s’y emploient de tout 
eur. Apportez-leur votre collaboration avec 
a volonté de vous entraider, autant que pos- 
_Sibke, et de soutenir de plus pauvres que vous. 
 Rentrés dans votre pays, vous manifesterez 
) votre reconnaissance au Seigneur, en vous 
! mettant à l’œuvre avec plus de joie et plus 


Le Saint-Père a fait parvenir ses directives et 
sa bénédiction à.la IV° Semaine sociale de 
} Colombie qui s’est tenue à Bogota, par la lettre 
suivante adressée par S. Exc. Mgr Dell Acqua, 
substitut de la Secrétairerie d'Etat, au R. P. Carlos 
Ortiz Restrepo, S. ]., recteur de l'Université catho- 
lique de Bogota, animateur de la réunion. La 
lettre est datée au Vatican, du 8 avril 1957 (1) 


RÉVÉREND PÈRE RECTEUR, 


Le Souverain Pontife a appris avec une grande 
, Satisfaction que cette Université, conjointement 
avec le Centre national d'Action catholique, a pré- 
paré la session aujourd’hui imminente de la 
IV* Semaine sociale de ce pays pour étudier le 
problème du logement en Colombie. 

C'est avec un vif plaisir que Sa Sainteté a vu 
lardeur avec laquelle vous avez voulu reprendre 
ces importantes assemblées consacrées aux ques- 
tions sociales et la sûreté dont vous avez fait 
preuve dans le choix du thème des discussions 
de celle-ci, étant donné l'intérêt exceptionnel que 
suppose pour des individus et leurs familles le 
fait de pouvoir jouir de la paix que procure une 
maison: C’est le motif pour lequel, accédant 
volontiers à votre demande, elle désire que vous 
parviennent en ces circonstances quelques paroles 
d'encouragement et de bénédiction. 


CAUSES ET CONSÉQUENCES DE LA CRISE DU LOGEMENT 


Le droit au logement, comme le droit à l’ali- 
mentfation et au vêtement est un des droits fonda- 
mentaux de la personne humaine et du citoyen. 
Le besoin qua l’homme d’une maison n’est pas 
uniquement matériel, mais il fait pleinement partie 
de Paspect social et moral de la vie, et c'est pour- 
quoi le problème du logement est humain avant 
d’être technique ; la construction des maisons et 
les plans d’édification des villes ne peuvent faire 
abstraction de cette idée qu’elles sont destinées 
à l’homme et à la famille. 

L'individu, et plus encore la famille, ont des 
nécessités corporelles et spirituelles qui font de 
l'habitation dans une maison une exigence. La 
maison, dans sa conception chrétienne, est un 
foyer, un sanctuaire, une école, un atelier et un 
abri (lettre de la Secrétairerie d'Etat à la Semaine 
sociale de Burgos, 25 juin 1954) (2), correspondant 
à autant de fonctions différentes. C’est pourquoi, 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte espagnol 
publié dans l'Osservatore Romano du 5. 5. 1957, Les sous- 
titres et les notes sont de notre rédaction. 

()SD0C.; n°1182; du 19. 9 1954, col. 1167. 
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pour l'amélioration de votre sort et de celui 
de tous vos compagnons. 

Nous invoquons sur vous tous, 
familles, sur vos bienfaiteurs et sur tous 
ceux qui s'efforcent de venir en aide aux 


déshérités, les plus abondantes faveurs divines 


et de tout cœur Nous vous en donnons pour 
gage Notre Bénédiction apostolique. 


Le problème du logement 
Directives de S. S. Pie XII à la IV/€ Semaine sociale de Colombie 


< ne pas avoir de maison, être sans toit ni foyer... 
n'est-ce pas peut-être le symbole de la plus grande 
affliction et de la plus grande misère »7? 
(SASPPIE" XIF:: 


aujourd’hui sont dans une semblable situation, 


privés d’un foyer stable, ou vivant dans des condi- 


tions en tous points lamentables. 


Ce phénomène du manque de logement, qui est 
aujourd’hui général, obéit à diverses causes, en 


dehors des motifs de circonstances comme la 
guerre 
diminution de l'indice de mortalité ; l’affluence 


sur Vos. 


Discours aux nouveaux époux, 
15 novembre 1939.) Et, malheureusement, beaucoup 


: l'augmentation de la population due à la Fe 


continuelle des gens vers les villes, attirés par les & v 


avantages qu’ils croient y rencontrer ; les diffi- 


cultés économiques ; l’augmentation démesurée des 
prix des matériaux de construction ; le manque 


de moyens chez les gens plus modestes. 

Et qui pourra mesurer les maux qu’aura produits 
cette grave situation ? Dans les habitations insa- 
lubres, dans les taudis, les maladies se sont pro- 
pagées, les vices ont apparu, on n’a pas pu édu- 
quer les enfants, lunité de la famille a été 
ébranlée, la haine et le désespoir se sont étendus. 

Ce triste spectacle a suscité de toutes parts un 
vif intérêt pour porter remède à un problème aussi 
pressant. 

Dans ce domaine comme dans beaucoup d’autres, 


l’élément principal doit être l'initiative privée, car. 


le logement permet à l’homme de satisfaire ses 


deux aspirations à la famille et à la petite 
propriété. 


L'INITIATIVE PRIVÉE 


If faut encourager chez tes individus un amour 
sain et fort pour leur maison ; leur apprendre, s ils 
en ont la possibilité, à chercher à doter leur famille 
d'un abri qui, ensuite, sera le patrimoine de leurs 
enfants ; leur faire aimer l’épargne ; faire qu’ils 
s'unissent, dans un esprit communautaire, pour 
créer des coopératives et construire plus facilement 
leur habitation. 


On ne peut pas ne pas mentionner le travail 


qu'ont réalisé sur ce point dans beaucoup d’en- 
droits les organisations de bienfaisance et les 
entreprises. Sans lésiner sur les moyens, grâce 
à diverses initiatives, beaucoup d'organismes ont 
été constitués dans le but d’aider à la solution de 
ce problème. Ils se sont ingéniés de mille manières, 
ils ont fait appel à la charité fraternelle et ils 
ont vu leurs efforts récompensés par les logements 
qu'ils ont donnés à beaucoup de malheureux. 
Des entreprises ont fait preuve du même zèle 
pour donner de beaux logements à ieurs ouvriers 
et à leurs employés, leur offrant ainsi un asile de 
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paix et de joie pour qu’ils récupèrent leurs forces 


au sein de leurs foyers et qu’ils reviennent chaque 
jour au travail avec un nouvel entrain. : 


LE RÔLE DES MUNICIPALITÉS 


Un rôle très important est réservé dans cette 
question aux municipalités. Les problèmes de 
l'urbanisme, spécialement lorsqu'il s’agit des fau- 
bourgs, nécessitent une ferme et prudente inter- 
vention de la municipalité pour que le capital 
reste employé dans la construction. Il faut dimi- 
nuer le prix abusif du terrain. « Sans aucun doute, 
les autorités compétentes ne doivent ni ne peuvent 
soustraire directement ou indirectement à la pro- 
priété tout accroissement de valeur provenant 
uniquement de l’évolution des circonstances locales, 
mais la fonction sociale de la propriété exige que 
ce gain n'empêche pas autrui de satisfaire conve- 
nablement et à un prix équitable un besoin aussi 
essentiel que celui d’une habitation. » (S. S. 
Pie XII, Discours à l'Institut romain de maisons 
à bon marché, 21 novembre 1953.) (3) La délimi- 
tation des zones d’agrandissement, les moyens de 
communication avec les centres de travail, l’instal- 
lation des services publics sont des choses qui 
peuvent gêner ou favoriser la construction. 


L'ACTION DE L'ETAT 


L'action de l'Etat sur le logement peut égale- 
ment être décisive. « Les pouvoirs publics doivent... 
rendre possible, favoriser et, dans tous les cas, 
s'abstenir de contrarier l’entreprise privée. » 
(S. S. Pie XII, Discours à l’Institut romain de 
maisons à bon marché.) (4). Son intervention devra 
consister surtout en une législation opportune 
réglementant les différents problèmes, spécialement 
l'aspect fiscal ; veiller à la normalisation de la 
fourniture des matériaux ; établir, dans la mesure 


(3) D. C., n° 1182 du 19. 9. 1954, col. 1171. 
(4) Ibid. 
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propre compte, afin d'apporter quelque remède 


Animés du meilleur esprit, ils vont examiner en 
cette assemblée la situation concrète de cette 
nation en ce qui concerne tant les villes que les 
campagnes, en s’efforçant de chercher une solution 
efficace à la crise du logement, conscients que, 
comme l’a dit le Saint-Père : « Tous ceux qui. 
s'efforcent d'y porter remède accomplissent, même 
indirectement, un apostolat de première valeur. » 
(Discours au Front de la famille, 27 novembre 
1951.) (6) 


Le Souverain Pontife demande au Seigneur qu’il 
vous éclaire dans une tâche aussi noble et aussi 
chrétienne, tandis que, de tout cœur, il vous envoie 
à vous, aux organisateurs et à tous ceux qui 
aident la Semaine sociale ou y assistent, la Béné- 
diction apostolique. 


Avec l'assurance de ma considération distinguée, 
je reste de votre Révérence le dévoué serviteur. 


A. DELL'ACQUA, substitut. 


(5) D. C., n° 1138 du 11. 1. 1953, col. 12. 
(6) D. C., n° 110 du 16. 12. 1951, col, 1550. 


L'Assemblée plénière de l’épiscopat français 


Du 29 avril au 1* mai s’est tenue, dans la 
salle des Actes de l'Institut catholique de 
Paris, l’Assemblée plénière de l'épiscopat 
français, la troisième depuis 1951 (1). Élle 
réunissait 5 cardinaux (LL. EEm. les cardi- 
naux Liénart, Feltin, Gerlier, Roques et 
Grente), 16 archevêques et 84 évêques, dont 
19 évêques auxiliaires et 2 anciens évêques 
résidentiels (LL. EExc. NN. SS. Evrard, 
ancien évêque de Meaux, et Rodié, ancien 
évêque d'Agen) (2). L'Assemblée a entendu 
trois rapports : sur l’enseignement religieux, 
présenté par S. Exc. Mgr de Provenchères, 
archevêque d'Aix; sur les grandes orienta- 
tions doctrinales, présenté par S. Exc. Mgr.Le- 


(1) Les 3 et 4 avril 1951, s’était tenue la premië 

( es « Ti 1951, ère Assem- 
blée plénière de l’épiscopat français depuis 1907 Elle ee 
étudié l’organisation de l’Action catholique et des services 
généraux de l’épiscopat, la pastorale des sacrements et les 
problèmes de l’enseignement. C’est d’elle que sont issus le 


Directoire pour la pastorale des sacrements et les Commis- 


sions épiscopales (cf. D. C., n° 1 i 

eo AS AUS 093 du 22 avril 1951, 
La seconde assemblée plénière s’est tenue du 2 

28 avril 1954. Des rapports y furent présentés par SE 

Mer Garrone sur l’Aumônerie nationale des mouvements 

d’Action catholique ; S. Exc. Mgr Richaud sur le projet de 
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febvre, archevêque de Bourges; et sur les 
vocations sacerdotales, présenté par S. Exc. 
Mgr de Bazelaire, archevêque de Chambéry. 

Dans la matinée du 2 mai, les cardinaux et 
archevêques se sont réunis à l’archevéché 
de Paris pour recueillir les conclusions de 
l'Assemblée et préparer l'application pratique 
des mesures qu’elle a prises. 


Textes du communiqué 
et de la motion. 
Voici les textes du communiqué et de la 


motion qui ont été rendus publics à l'issue 
de l’Assemblée plénière 


directoire en matière sociale : S, E i 
1 1 3; SA Exc. Mer Martin 
DS pastoral pour les actes administratifs des ne 
SA sr anses ee sûr la réorganisation inté- 
me Î 
1084 qui. HU n re (D. C., n° 1173 du 16 mai 
(2) Ont été empêchés par l’âge ou la mal 
! adi , 
De Marmottin, archevêq e de Reims ; PEER lee 
el éez, doyen d âge de Lépiscopat français ; Jorcin, 
évêque de Digne ; Mathieu, évêque d’Aire et Dax ; Terrier. 
évêque de Bayonñe, décédé depuis. ; s 
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PATES 3 


JUÉ va: #L sessrrévenenr RELIGIEUX 


IQ 


Lo les circonstances présentes, un grand. 
no Fe de jeunes, fréquentant les cours com- 
plémentaires, les collèges modernes ou tech- 
niques, divers établissements d'enseignement 
lprofessionnel et même certains lycées, se 
trouvent dans l’impossibilité pratique de rece- 
voir un enseignement religieux. Leur foi est 
en péril. 


Tout catholique, en effet, est tenu d’ac- 
quérir une solide connaïssance de sa religion ; 
cette connaissance est le fondement de la vie 
chrétienne. 


Un tel devoir se fait plus impérieux, dans 
la mesure où l’on développe sa culture pro- 
fane. Un déséquilibre entre cette culture et 
la culture religieuse constitue une menace 
pour la foi, comme l’ont souvent affirmé les 
Souverains Pontifes. Ainsi, c’est pendant toute 
la durée de la scolarité que doit être donnée 
linstruction religieuse. 


Hs Déjà, lors de son Assemblée de 1951, l’épis- 
copat français exprimait sa tristesse en 
constatant que la réglementation en vigueur 
refusait aux élèves dont il a été question les 
droits reconnus à la plupart de leurs cama- 
rades des lycées. Semblable inégalité constitue 
Mne véritable injustice. Elle est aussi une 
latteinte à la liberté de conscience, qui exige 
la liberté de s’instruire de sa religion, tout 
autant que la liberté de pratiquer son culte. 


A nouveau réunis en Assemblée plénière, 
les évêques de France rappellent solennelle- 
ment aux parents que c’est un grave devoir 
pour eux d’assurer la formation chrétienne 
de leurs enfants. Il leur appartient, en consé- 
quence, de faire, auprès des autorités respon- 
isables, les démarches utiles afin d’obtenir 
pour leurs enfants la possibilité de recevoir 
un enseignement religieux dans des condi- 
tions plus satisfaisantes. 


Les évêques de France font tout particuliè- 
rement appel aux associations de parents, aux 
mouvements d'Action catholique, à la presse 
d'inspiration chrétienne, pour faire connaître 
la doctrine de l'Eglise en cette matière et en 
obtenir l’application. 


And 


MOTION SUR L'ENSEIGNEMENT LIBRE 


D'autre part, à la suite du récent Congrès 
national de l’enseignement libre à Clermont- 


Ferrand, l'Assemblée plénière a adopté la 
motion suivante 

L’Assemblée note avec satisfaction les 
efforts accomplis par les éducateurs des 


écoles catholiques, pour donner à leurs élèves 
une formation religieuse et apostolique tou- 
jours plus conforme aux désirs de l'Eglise. 
Elle renouvelle sa confiance à ces maîtres. 
Elle rappelle aux parents que l’école chré- 
tienne est le lieu normal d’éducation pour 
les enfants chrétiens et doit garder sa place 
dans toute organisation de l'éducation natio- 
nale, soucieuse de répondre aux besoins des 
familles comme aux aspirations de la jeu- 
| nesse. 
Lmaiml957. 


-673 


D Ne 


d Les travaux de l'Assemblée 


Voici Les communiqués qui ont té Dhs à par 
le Secrétariat de l’épiscopat à l'usage de la presse 
sur le déroulement des travaux de l'Assemblée : 


L'Assemblée plénière de lépiscopat, qui avait 
abordé lundi, à 15 heures, 
de Mer de Provenchères sur l’enseignement reli- 


gieux, a terminé cette étude au cours de la séance 


de mardi matin. 


Les conditions de vie spirituelle d’une multitude 


de jeunes qui fréquentent des établissement sco- 
laires publics et qui ne reçoivent aucun enseigne- 
ment religieux, ont retenu longuement l'attention 
de l’Assemblée. NN. SS. les é 
en particulier, 
chrétiens à cet égard. 


Certains problèmes concernant les méthodes et 


les programmes de l’enseignement religieux, ainsi 
que la formation des catéchistes, ont également 


fait l’objet d'échanges de vues entre les membres 


de l’Assemblée. 

Poursuivant son ordre du jour, l’Assemblée à 
entendu la première partie du rapport de Mgr Le- 
febvre sur les orientations doctrinales. À 12 h. 5, 


la séance a été levée, pour permettre à NN. SS. les. 
évêques de se recueillir quelques instants à la 


chapelle des Carmes. Puis les membres de l’As- 
semblée ont pris en commun leur repas de midi, 
auquel était invité S. Exc. Mgr Marella, nonce 
apostolique. 


La séance de l'après-midi est consacrée à la 


suite du rapport de Mgr Lefebvre et à l’échange 
de vues qu’il comporte (1). 


*#x 


Poursuivant son ordre du jour, l’Assemblée  a° 


entendu, pendant la journée de mardi, le rapport 
de Mgr Lefebvre, archevêque de Bourges, sur les 
orientations doctrinales. 

Ce rapport s’appuie sur les études et les tra- 
vaux fournis par NN. SS. les évêques. Il pré- 
sente, en particulier, avec une grande netteté, la 
doctrine catholique sur lEglise, et précise les 
déviations auxquelles cette doctrine est exposée, 
à l’heure actuelle, sous l'influence de certains cou- 
rants de pensée. 

Par son importance exceptionnelle, 
de Mer Lefebvre donna lieu à des interventions 


multiples et confiantes, qu’'inspiraient des préoc- 


cupations à la fois théologiques et pastorales. 

L'Assemblée a décidé d'en faire connaître pro- 
chainement le texte aux prêtres et aux fidèles qui 
y trouveront, avec les orientations dont ils ont 
besoin pour leur action, les idées maîtresses qui 
éclaireront leur foi. 

Le rapport sur les vocations sacerdotales, pré- 
senté mercredi par Mgr de Bazelaïire, analyse en 
premier lieu la situation d'ensemble des diocèses 
de France à cet égard. 


Si les effectifs du clergé séculier ont diminué 


de 1926 à 1946, on constate aujourd’hui une aug- 
mentation à peu près générale des entrées au 
Petit Séminaire, ainsi qu'un accroissement du 
nombre des vocations dites tardives, dues pour 
la plupart à l’Action catholique. 

Sans doute le climat général est-il moins favo- 
rable qu’autrefois, mais les efforts déjà entrepris 
en faveur des vocations permettent d'envisager 
l'avenir sans pessimisme. 


(1) La Croix, 1. 5. 1957 
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l'examen du: rapport 


évêques ont insisté, 
sur la responsabilité des parents … 


le rapport. 


FE: 


DA nn 
À ï FPT LEE | 


RÉ qe LCR A DE M NP tan 
__ L'Assemblée a étudié les moyens de rendre cette : 
action plus intense et plus féconde. S 

Elle s’est préoccupée tout particuli de. 
situation des diocèses moins favorisés, et de l’aide 


étement de la 


dans sa récente 


s S. S. Pie XI, 
demandée par S  hihidue 


Encyclique, au profit des diocèses 
démunis de prêtres (1). 


Le télégramme du Souverain 


Pontife à l’Assemblée plénière 
de l’épiscopat © 


En réponse au télégramme que lui avait adressé 


_ à l'ouverture de l'Assemblée plénière, S. Em. le 


cardinal Liénart, le Saint-Père a fait envoyer, mer- 
credi matin 1* mai, le télégramme suivant : 


CARDINAL LIÉNART, 
INSTITUT CATHOLIQUE, PARIS 


Sa Sainteté agrée avec reconnaissance hommages 
cardinaux, archevêques, évêques France, réunis 


(1) La Croix, 3. 5. 1957. 
(2) Ibid. ; 


L’évangélisation de 
Allocution de S. Em. le cardinal Feltin à la quatrième rencontre nationale de l A. C. ©. 


Les 12, 13 et 14 avril, 800 délégués des Comités 


_ diocésains d'A. C. O. de l’ensemble de la France 


ont tenu en la salle des fêtes de la mairie d’Issy- 
les-Moulineaux leur quatrième rencontre nationale, 
dans le but, principalement, d'approfondir et de 
préciser les moyens d'action apostolique du laïcat 
missionnaire en milieu ouvrier. Voici l'importante 


allocution qui a été prononcée par S. Em. le car- 


dinal Feltin au cours de cette rencontre, le 
13 avril (1) : 


MES CHERS AMIS, 


Comme on le disait tout à l’heure, je ne suis 


_ pas chargé spécialement des questions ouvrières ; 


il y a une Commission épiscopale présidée par 
Mgr Guerry, dont vous connaissez la compétence, 
le zèle et le dévouement ; je ne fais pas partie de 
cette Commission, il semblerait donc que je n’ai 
pas ma place ici. Je suis venu d’abord pour 
répondre à une invitation qui m'a été adressée, 
mais ensuite parce que tout de même vous êtes 
sur mon territoire ! Alors il est bien juste que je 
vienne vous saluer, et, comme on l’a annoncé 
tout à l’heure, puisqu'on m'a demandé d'appuyer 
M. le chanoine Bonnet pour la constitution de 
cette Mission ouvrière, il est assez naturel que je 
vienne vous en dire quelques mots. Je ne le ferai 
pas Sans auparavant vous remercier et vous féli- 
citer. Vous formez ici un magnifique auditoire ; 
vous êtes venus, j’en suis sûr, de toutes les régions 
de France, et après ce que nous venons d’entendre, 
on ne peut pas douter que vous ne soyez les uns 
et les autres sur la bonne voie, et que vous réa- 


(1) Ce texte nous a obligeamment été communiqué par 
la revue, Masses ouvrières qui l’a elle-même publié dans 
son numéro de mai, Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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NO 
CNE Ut 


_ plénière. Rem 
ues, pour VŒUX, 
Très sensible nouvelle 


grand cœur pasteurs, ciergé, fidèles votre chère | 


. faveur très spéciale Bénédiction apostolique. | 


DELL'ACQUA, substitut. | 
Voici le texte du télégramme qui exprimait aul 


Souverain Pontife les hommages et les vœux dé| 
l'Assemblée plénière : | 


SA SAINTETÉ PIE XII, 
Cité du Vatican. 


Cardinaux, archevêques, évêques France réunis 
Assemblée plénière sous présidence 


hommage filial attachement, prières et vœux fer- 


vents pour sa personne occasion prochain anni-| 
versaire sa consécration épiscopale. Expriment pro-l} 


fonde reconnaissance pour récente Encyclique rap- 
pelant devoir missionnaire Eglise universelle. Re- 


nouvelant Votre Sainteté leur fidélité absolue toutes 


P 


(ll 


directives Saint-Siège, sollicitent Bénédiction apos- 
tolique. ? ; J 
Card. LIÉNART. 


la classe ouvrière 


lisiez pleinement ce que l'Eglise est en droit d’at- 
tendre de vous. 
Depuis que Pie XI a insisté sur l'Action catho- 


lique, précisant le rôle du laïcat dans l'Eglise ;# 
depuis que la J. O. C. a été en quelque sorte, ill 
y a trente ans, la première à porter le fait reli-{}: 


gieux de manière collective à l’ensemble du monde 
ouvrier, que de progrès il y a eus! Que d’évan- 
gélisations effectives nous pouvons constater ! Les 


cardinall 
Liénart, prient Votre Sainteté daigner agréer] 


a 
F 
pl 


k 
4 


Île 
l: 


| ñ 


ji 


fr 


k 
\ 
l 
Ï 


| 


| 


apôtres des ouvriers doivent être des ouvriers, | 
disait Pie XI, c’est bien là ce qui vous caractérise|l 


et ce qui est le fondement même de toute l'A. C. O. 
Vous voulez, reprenant ce que vous disiez et 
chantiez lorsque vous étiez Jocistes ou lorsque 
vous entendiez les jeunes Jocistes : « Le Christ 
partout, refaire chrétiens nos frères ». C’est là 
assurément votre but, je n’en veux d’autres preuves 


que ce que nous venons d'entendre tout à l’heure. | 


Mais, en outre, ce qui s’est manifesté depuis 
quelques années, et depuis que la J. O. C. s’est 
proclamée ainsi aux yeux du monde, c’est que le 
clergé lui-même a mieux saisi, a mieux compris 
l’importance d’une Mission ouvrière, il s’est penché 
plus volontiers sur le monde ouvrier ; avec l'abbé 
Godin (et son livre qui a fait tant de bruit et 
que vous connaissez bien), avec toutes les initia- 
tives qui ont été prises depuis, on ne peut pas 
nier qu'il y a, à lheure présente, dans le clergé 
français tout entier (à des degrés divers, c’est vrai) 


il 


| 
il 
| 


| 
\ll 
N 
\] 
'| 
j 


] 
| 


| 
| 
| 


une préoccupation d’évangélisation en faveur du | 


monde ouvrier. 


LA PRÉSENCE DE PRÊTRES PARTAGEANT 
LA VIE OUVRIÈRE 


Les Jocistes ont grandi ; et ils ont fondé, vous 
vous en souvenez, les aînés, la L. ©. C. ; la guerre 
est arrivée qui a bouleversé un peu tout cela. 
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cons une 


en particulier ; la J. O. C. a repris 
n ardeur d'autrefois et continue 
sa magnifique mission auprès des jeunes ; l'A. C. O. 
{s’est peu à peu constituée et développée, elle veut 
poursuivre comme adulte cette rechristianisation 
des personnes et du milieu de vie dont on parlait 
tout à l'heure milieu professionnel, civique, 
asocial ; et ceci est un progrès considérable ; d'autre 
part, pendant cette même période après la guerre, 
le clergé a vu avec plus de précision l’action mis- 
Sionnaire qu’il s'agissait de mener et c’est pour- 
quoi des prêtres ont partagé d’une manière très 
Vintime la vie ouvrière. Vous savez les difficultés 
tque cette forme d’apostolat a suscitées ; n’allez 
{pas croire que la pensée qui a guidé cette fonda- 
Jtion soit abandonnée ; nous en recherchons encore 
actuellement sous diverses formes la réalisation, 
mais, comme vous le souhaïitiez tout à l’heure dans 
{le rapport entendu, nous comprenons très bien 
{la présence de prêtres partageant pleinement la vie 
ouvrière et nous cherchons à établir cette réalisa- 
\tion. Dans le clergé, comme je le signalais, depuis 
la guerre il y a aussi une préoccupation du monde 
ouvrier qui est beaucoup plus marquée : si bien 
tque nous nous trouvons en présence de quatre 
forces : les jeunes, les adultes, « monde ouvrier 
laïc » ; dans le clergé, ceux que j’appellerai volon- 
tiers « les parachutés » dans le monde ouvrier, et 
le clergé paroissial qui comprend de mieux en 
mieux et de pius en plus combien il faut chercher 
à s’assimiler à cette préoccupation constante 
d’évangélisation dans le monde ouvrier. 


TÉMOIGNER ET EXPLIQUER SON TÉMOIGNAGE 


Car de quoi s'agit-il avec ces quatre éléments ? 

PI s’agit d’ « évangéliser > ; on a beaucoup parlé 
let discuté, ces temps derniers, sur l’évangélisation, 
} qui est le fondement même de l’Action catholique : 
frefaire chrétiens des frères et rechristianiser le 
milieu de vie. Evangéliser, ce n’est pas autre chose 
que faciliter la perception de Jésus-Christ vivant 
: dans l'Eglise, dans et par la rencontre d’autrui ; 
ceci se fait de deux manières : en portant d’abord 
témoignage de vie, en étant soi-même par toute 
isa vie personnelle, familiale, professionnelle, 
) sociale, civique, un témoin du Christ, mettant en 
: œuvre tout l’enseignement qu'il nous a laissé et 
i manifestant l'Esprit qui nous anime. Mais il ne 
suffit pas de porter témoignage par sa vie, 
si courageux soit ce témoignage, car vous vous 
trouvez, vous le savez mieux que moi, dans un 
monde qui ne connaît même pas le Christ et qui 
ne saura pas refaire la liaison entre ce témoi- 
| gnage de vie que vous portez et tout le christia- 
! nisme que vous voulez lui faire connaître, aimer 
Let suivre ; d’où la nécessité de parler et de savoir, 
| dans les rencontres avec autrui, expliquer votre 
ltémoignage de vie. C’est ainsi, dans ces contacts 
‘avec autrui, dans et par autrui, que lon peut 
favoriser le témoignage du Christ et le faire com- 
prendre, vivant dans son Eglise, et c’est là votre 
® mission. Cela ne veut pas dire que pour autant 
vous n'ayez pas à vous occuper des questions poli- 
tiques, économiques, sociales, professionnelles. 


ACTIVITES TEMPORELLES ET ÉVANGÉLISATION 


Ce terme « d’évangéliser », mes chers amis, 
est un grand progrès, quand on regarde l’histoire 
de ces cinquante dernières années. Je me souviens 
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Le 


| sen plus 
a société et dans le. 


Ensuite on s’est préoccupé surtout de l'aspect 
social et on a fondé les Semaines sociales, les 
secrétariats sociaux, les syndicats chrétiens, les 
organisations sociales de tous genres, afin de faire 
pénétrer la pensée du Christ. Excellente manière, 
mais insuffisante. Il faut se préoccuper de l’action 
politique, il faut se préoccuper de l’action sociale 
et économique, professionnelle, mais il faut aller 
plus loin — et c’est en cela que l'A. C. O. est 
une nouveauté et que notre ‘Action catholique 
marque son empreinte — il faut aller à l’évangé- 
lisation. Et c’est là toute votre mission, mes chers 
amis. 


LA NÉCESSITÉ DU SECRÉTARIAT DE LA 
MISSION OUVRIÈRE 


Mais vous comprendrez sans peine que tous ces 
efforts qui peuvent être dispersés à travers la. 
France, ont besoin en quelque sorte d’être coor- 
donnés ; il faut que le travail des prêtres et des 
laïcs, de ces quatre forces dont je parlais tout. 
à l'heure — laïcs, jeunes et adultes, prêtres 
«< missionnaires parachutés >», et prêtres des 
paroisses, jeunes et anciens, hommes et femmes, 
— que toutes ces activités soient coordonnées de 
telle sorte qu'une force en faveur de l’évangélisa- 
tion s’affirme avec plus d'efficacité. Il ne faut pas 
non plus travailler en francs-tireurs ; nous n’ar- 
riverons à rien, si chacun veut faire à sa guise, 
si chacun veut travailler à sa manière ; une orga- 
nisation par conséquent s'impose et lAction 
catholique par sa définition elle-même est une 
organisation, elle est une action organisée d’évan- 
gélisation, d’où la nécessité d’avoir un secrétariat, 
une Mission ouvrière organisée. C’est tout le but 
que veut poursuivre M. le chanoine Bonnet, 
auquel je suis heureux de rendre devant vous, une 
fois de plus, l'hommage qu’il mérite (2). 


LES SECTEURS MISSIONNAIRES 


Mais ïl y a plus, car il importe que cette orga- 
nisation se fasse dans le cadre d’un secteur. On 
ne peut pas envisager immédiatement tout le ter-. 
ritoire français ; il y a des secteurs industriels sur 
lesquels il faut porter plus volontiers notre atten- 


tion, non pas que l'Action catholique ouvrière ne Ga 
doive s’exercer que dans certaines régions — elle 

doit s'exercer partout, car partout il y a des 
ouvriers, — mais il faut porter un effort d’orga- PT 


nisation sur des secteurs quelque peu équipés et 
c'est encore le but de la Mission, de susciter 
l'organisation de ces secteurs avec des prêtres 3 
missionnaires détachés, vivant une vie qui n’est as 
pas encore bien précisée, dont on cherche encore El 
la forme et l’organisation ; puis un laïcat de 
jeunes, organisé : la J. O. C. ; un laïcat d'adultes . 
organisé : PA. C. O., et un clergé paroissial qui 
doit rentrer dans le jeu, se faire accueillant, préoc- 
cupé (et il l’est de plus en plus, vous disais-je 
tout à l’heure), et s’efforçant de travailler sur ces 
secteurs en harmonie avec ces éléments laïcs et 


(2) Au sujet du secrétariat national de la Mission 
ouvriére; ct. DuC.; n° 1250 du 28: 4: 1957, 2co01.12572; 
(N ADP EIRE) 
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1 avec ces prêtres détachés. Le but de la Mission 


: 
L 


TRE ouvrière est donc d'organiser ainsi peu à peu des 


semble-t-il, des services immenses en faveur de 
_ !lévangélisation de Ja classe ouvrière. 


DE BEAUX JOURS EN PERSPECTIVE 
POUR LA CLASSE OUVRIÈRE CHRÉTIENNE 


Chers amis, en vous voyant si nombreux assem- 
blés dans cette salle, on ne peut pas douter de 
V1 l'avenir. Il y a encore bien du chemin à faire ; 


+. il y a bien des difficultés à vaincre et des obs- 
HR . tacles à surmonter ; il y a bien des critiques encore 
/* à entendre, il pourrait y avoir encore des défail- 

: lances de-ci, de-là, des erreurs, oui, mais peu à 
Wa peu tout se corrigera, si tous ensemble, clergé et 


LE laïcat, savent s'unir dans une organisation telle 
__  . que celle que je viens de vous présenter et qui 
peut nous donner demain, grâce à votre dévoue- 
ment à tous, grâce au dévouement de votre pré- 
sidente à laquelle je suis heureux de rendre hom- 
mage et de remercier pour les paroles aimables 
qu’elle m'a adressées tout à l’heure, grâce à tout 
votre Comité national, grâce à votre aumônier 
| national qui reste, aidé par M. l'abbé Faureau 
: que je connais depuis longtemps, aumônier d’A. 
“Aie C. O., chargé de la mission dont je viens de 
parler. C’est en remerciant enfin Mgr Guerry 
et vous tous, Excellences, qui vous intéressez au 
mouvement ouvrier, c'est après tous ces remer- 
ciements que vraiment je suis dans la joie et l’es- 
7 v pérance en vous voyant si nombreux et si bien 
RC disposés et j’estime qu’il y a pour la classe ouvrière 
chrétienne de beaux jours en perspective. 


“Un comaunique de l'A. C. O0. 


: A la suite de cette rencontre, le secrétariat 
national de l'A C. O. à publié le communiqué 
‘suivant (1) : 


* L’Action catholique ouvrière a tenu sa quatrième 
! : rencontre nationale à Issy-les-Moulineaux, les 12, 
13 et 14 avril 1957. 


A travers le pays, 20 000 hommes et femmes de 
A ‘la classe ouvrière, membres de l'A C. O., sont 

! décidés à vivre en chrétiens la condition ouvrière. 
Ils portent la double fierté de leur foi et de leur 

. vie de travailleurs. Ils croient que seul le Christ 
sauve de l’égoïsme, qu'il appelle les travailleurs 

_ à se libérer de toute misère extérieure et inté- 
rieure. 


Les 800 délégués, hommes et femmes, venant 
des mines, des chantiers, des bourgs, de la moyenne 
industrie comme des gros ensembles industriels, 
‘ont dénoncé comme contraire à la dignité humaine 
et comme obstacle à la foi certaines conditions de 
vie ouvrière 

— les cadences inhumaines qui réduisent les 
travailleurs à l'état de machine à produire ; 
— l'exploitation particulière de la main-d'œuvre 
féminine ; — le développement systématique de 
la répression ouvrière ; — le manque considérable 
de logements destinés aux familles ouvrières. 

Cette rencontre nationale constate combien, 
depuis de longues années, le culte de l'argent et 
.la course aux profits ont matérialisé les cœurs et 
les consciences. 

En conséquence, les rapports entre les peuples 
-sont de plus en plus basés sur des méthodes de 
force, le développement de la haine raciale, la 


LS 
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(1) La Croix, 10. 5. 1957. 


679 


secteurs missionnaires qui peuvent rendre, me. 
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course folle aux 
guerre atomique. 


‘a été gravement corrompu par la primauté def 
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11 est évident que le climat du drame algéril 


| 


intérêts économiques et par l'esprit de vengeanc{| 
sous toutes ses formes. Les entraves à la recherch 
de la vérité, la tolérance des tortures et de 
répressions collectives en sont des manifestation 
inacceptables. | 

C'est par fidélité au Christ et par amour dé 
leurs frères que les membres de l’A. C. ©. veulen 
bâtir un monde meilleur par les diverses organiA| 
sations syndicales, familiales et politiques. La libé:| 
ration de la classe ouvrière exige de tous eë& dé 
chacun une participation au combat pour la jus:| 
tice, pour la liberté, pour la fraternité, pour 1e 
paix, pour la vérité. 

Il est urgent que le maximum de travailleur®| 
acceptent de vivre quotidiennement ces valeurs] 
vis-à-vis de leur famille, de leur voisinage, del 
leurs camarades de travail. \ 

L’A. C. O. témoigne, par ses milliers de mili-| 
tants ouvriers, que la vie de foi n’aboutit ni à une{ 
évasion du réel ni à un amoindrissement del 
l'homme, mais, tout au contraire, exige de celu 
qui croit en Dieu loyauté, amour désintéressé 
refus de l’orgueil et de l’égoïsme. 

C’est par fidélité au Christ qu'ils veulent vivre 
leur foi ensemble et se soutenir dans le service 
des autres. Ils sont l'Eglise présente dans la vie 
ouvrière. 

Ils se réjouissent que de nombreux prêtres de 
la « Mission ouvrière » soient décidés à répondre 
avec eux à l’espérance des pauvres. 

Aussi, les membres de l'A. C. ©. appellent-ils 
tous leurs frères à partager la joie de leur foi, 
leur désir de voir une classe ouvrière qui s'aime 
et qui accueille le Christ, l'unique Sauveur de 
l'humanité. | 


— L'action du Saint-Esprit dans nos âmes, par 
A. RraAuD, C. S. Sp. — Vol. 14 X 19 cm., 176 pages. 
Prix : 300 francs. Editions Spes. 

Le but de cet ouvrage est d’aider à mieux com- 
prendre la place et le rôle du Saint-Esprit dans 
l'Eglise et dans les âmes et d’en favoriser la 
dévotion. 


Le mystère du Dieu vivant, un et trine, par BER- 
NARD PIAULT, professeur au Grand Séminaire de 
Sens. — Vol. 14 X 19 cm., 126 pages.| Prix : 
300 francs. Arthème Fayard, éditeur. 

Ce livre consacré au mystère de la Sainte Trinité 
est un véritable petit traité. L’auteur poursuit 
d’abord une enquête à travers l’Ancien et le Nou- 
veau Testaments, la tradition des Pères et des théo- 
logiens, pour parvenir enfin à une substantielle 
synthèse doctrinale et à ses applications spirituelles. 


Clartés sur la souffrance, par MÈRE MARIE DEs Dou- 
LEURS. — Vol. 13 X 17 cm., 144 pages. Prix : 
290 francs. Port : 30 francs. Apostolat de la Prière, 
Toulouse. 

« Le meilleur témoignage que nous puissions 
donner de cet ouvrage, pénétré d’un ascétisme du 
meilleur aloi, écrit le cardinal Liénart dans la 
préface, c’est qu’il peut être, pour toute religieuse 
ou tout religieux malade, et même pour tout chré- 
tien, ou toute chrétienne malade ou infirme, une 


règle de vie, un livre de méditation, un livre de 
prières. » 


L’Eglise catholique. au Canada, par le R. P. Dom- 
NIQUE DE SAINT-DENIS, Capucin. — Vol. 17 X 25 cm. 
270 pages. Les éditions Thau, couvent des Capucins, 
Montréal. 

Cet ouvrage bilingue met à la portée de tous, en 
six chapitres, des renseignements précis sur l’his- 
toire religieuse du Canada et corollairement sur son 
histoire civile. Deux cents tableaux sont consacrés 
aux statistiques concernant l’origine nationale ei 
la religion des populations, sur le plan nationa 
et provincial. Une partie documentaire traite de 
la religion des groupes ethniques, du divorce et 
des naissances illégitimes, de l'immigration, des 
vocations religieuses et sacerdotales, du rayon: 
nement à l'étranger de l'Eglise catholique du 
Canada. Une carte ecclésiastique de ce pays com: 
plète l’ensemble. 
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| Au cours d'une cérémonie qui s’est déroulée 
We 4 novembre dernier, à l’église Notre-Dame-de- 
France, à Londres, en souvenir des soldats fran- 
Mçais et britanniques tombés au cours des deux 
guerres mondiales, S. Exc. Mgr Picard de la Vac- 
querie, évêque d'Orléans, a prononcé l’allocution 
suivante, dans laquelle il fait ressortir la notion 
chrétienne de patriotisme à la lumière des exemples 
det des paroles de Jeanne d'Arc (1) : 


MONSEIGNEUR LE VICAIRE CAPITULAIRE, 

MONSIEUR L’AMBASSADEUR DE FRANCE, 

MESSIEURS LES DIGNITAIRES CIVILS 
ET MILITAIRES, 

MES FRÈRES, 


À Un peintre de chez nous, passionné de couleurs 
et ami des symboles : Georges Desvallières, a 
représenté un soldat lancé au ciel par l’éclatement 
de la mitraille et, descendant dans la lumière pour 
NPaccueillir, une guerrière casquée devenue une 
%sainte : Jeanne d'Arc. Cette image fixera mon sujet. 
Comment, en effet, l’évêque d'Orléans, partout 
où il se trouve, pourrait-il ne pas évoquer la 
Pucelle d'Orléans ? Et comment aussi, l’ancien 
évêque militaire des troupes françaises d’occupa- 
(tion en Allemagne et en Autriche oublierait-il ses 
camarades de l’armée qui sont morts pour que 
nous vivions ? 


de ia guerre 1914-1918, mais sur sa capote aucun 
insigne n'indique sa nationalité. Soldat français, 
sans doute ? Soldat anglais, aussi bien, ou tout 
Jautre des Alliés. Là, où le sang des hommes est 
[intimement mêlé pour défendre la même cause, 
à quoi bon distinguer ! 

Ici, ce matin, nous honorons d’un même geste 
devant Dieu — nous confondons dans une prière 
lunanime — les soldats français et britanniques 
Let aussi leurs camarades des autres peuples tombés 
dans les deux guerres mondiales et ceux qui, au 
service de nos pays, continuent en ce moment 
même de verser ieur sang. Pour tous, la Pucelle 
|d’'Orléans reste celle qui trace la ligne droite du 
tdevoir. 

Quel est donc ce devoir rappelé aux peuples 
par la mission de Jeanne d'Arc? Celui-ci : la 
bergère lorraine fut envoyée pour manifester les 
vues de Dieu sur la cité terrestre. Le devoir de 
l’homme est de s’en souvenir et d’en tenir compte. 
‘Ainsi a fait celle que nous appelons « la Sainte 
de la patrie ». Ainsi ont fait les soldats alliés 
des guerres mondiales. Ainsi devons-nous faire 
aujourd’hui. 
DiEU A CRÉÉ LES HOMMES 

A LA FOIS SEMBLABLES ET DIFFÉRENTS 


1» 1° Le message de Jeanne d'Arc, celui que lui 
‘dictaient ses voix et qui trouvait dans le cœur 
tjoyal de cette enfant du peuple un écho si vibrant, 
était bien de manifester la volonté de Dieu dans 
la marche de l’histoire. N'est-ce pas « de par le 
(Roy du ciel >» que Jeanne, comme elle l’affirme 
sans cesse, réalise sa mission ? Si les affaires de 
ja terre n’intéressaient pas le Roi du ciel, pour- 
quoi s’en mêlerait-il ? Pourquoi aurait-il demandé 


(1) Annales religieuses du diocèse d'Orléans, 18. 11. 1956. 
Les sous-titres sont de notre rédaction, 


681 


GE pie de Allocution de S. Exc. Mer Picard de la Vacquerie 


à la Pucelle de délivrer Orléans et de faire sacrer 


Le soldat du tableau de Desvallières est un poilu 
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Charles VII à Reims ? ie 
Le Créateur désire que l’ordre règne dans sa, 
création. Les hommes ont été faits par lui, à la 
fois semblables et différents. Semblables : à 
l’image et ressemblance de Dieu. Tous issus d’une 
même origine, ils doivent vivre comme des frères ; 


former une seule famille humaine ; travailler, par. 
conséquent, dans une entière coopération interna- 
tionale. L'amour de l’humanité et le désir de Ja : 


rassembler tout entière dans le Christ sont à la 
base même de la Révélation divine. Oui, tous les 
hommes sont semblables, Jeanne d'Arc n’a cessé 
de le professer avec l'Eglise, sa Mère et notre 
Mère. l 

Mais aussi les hommes sont différemment sem- 
blables. Différents, oui, par leur race, leur couleur, 
leur nation, leur cité, leurs aptitudes, leur vocation, 
leurs métiers. 

Chacun d’eux, individuellement pris ou groupé 
en collectivité nationale, à une tâche particulière 
à remplir selon la volonté de Dieu. C’est dans cette. 
tâche particulière exercée collectivement entre 
hommes de même race, de même couleur, de même 
peuple, de même cité que nous plaçons le senti- 
ment patriotique : celui, précisément, qui explique 
la mission de Jeanne et qui nous permet de la 
désigner sous le vocable de « Sainte de la patrie ». 

Mais cet amour de la patrie n'exclut en rien 
amour de l’humanité ; bien au contraire, il l’ap- 
pelle et le fortifie. Nofre vocation patriotique doit 
constamment être inspirée par un amour universel. 

N'est-ce pas parce qu’ils sont déchirés et que 
l'avenir continue de les menacer, que les hommes 


de notre temps sentent monter des sources mêmes 


de leur vie un appel secret à l’unité ? S’ils n'étaient 
point paralysés par la peur, les peuples désire- 
raient s'aimer. C’est pourquoi ils devinent le mes- 
sage de Jeanne d’Arc. N’est-il pas symptomatique 
de constater que des intellectuels de croyances 
diverses, d’idéalis parfois opposés s'intéressent, en 
ce moment plus que jamais, à la Pucelle d'Or- 
léans ? Des écrivains d’obédiences très différentes 
s'efforcent de déchiffrer l’énigme de Jeanne d’Arc. 
Enigmatique en apparence, cette guerrière qui ne 
cesse de prêcher la paix ! En réalité, elle ne fait 
la guerre que pour réconcilier les hommes entre 
eux. L'unité des Français n’est-elle pas son objectif. : 
permanent ? « I{ n’y aura jamais trop de sang 
de France. ensemble >, déclare-t-elle au duc 
d'Alençon. D'’Orléans, aux Tourelles, avant que 
de les attaquer, elle propose aux Anglais ses con- 
ditions de paix. 

Jeanne désire que ies Anglais rentrent chez eux, 
afin d'y vivra tranquillement et que les Français 
restent chez eux, pour s’y organiser dans l’har- 
monie. Telle est la volonté du « Roy du ciel ». 
Ainsi sera réalisée cette tranquillité de l’ordre, 
dont parlait saint Augustin et qui, pour un chré- 
tien, reste à la base d’une paix internationale. 

Jeanne d'Arc, comme saint Louis, préconisait ce 
principe : « À chacun le sien » ; c’est-à-dire à 
chacun son propre territoire, sa patrie particulière 
et ainsi, la Pucelle d'Orléans posa le principe d’un 
équilibre européen nécessaire à l'équilibre du 
monde. 

Depuis longtemps, nos amis anglais, avec l’es- 
prit sportif qui les caractérise et le réalisme qui 
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_ les marque, ont reconnu que J 


\ venaient ses messagères : « 


eanne d'Arc leur 
avait rendu service en les aidant à former une 
grande puissance insulaire. Aussi, la Grande-Bre- 
tagne honore-t-elle avec la France cette héroïque 
guerrière, placée sur les autels par l'Eglise catho- 
lique. Ne voyait-on pas, naguère, l’archevêque de 
Westminster le cardinal Bourne, présider les 
fêtes johanniques d'Orléans ? Et hier encore, à la 
veille de sa mort, le cardinal Griffin au milieu des 
évêques français, glorifier sainte Jeanne d'Arc dans 


a ville de Rouen resurgie de ses ruines ? C’est 


re 


dans cette ligne de sympathie que vous honorez 


de votre présence, Monseigneur le vicaire capitu- 


Jaire, cet office à Notre-Dame-de-France. 


& TUÜ AIMERAS » 
2° Mais vous devez penser, mes frères, que 
l'intérêt porté à la Pucelle par l'évêque d'Orléans 
l'éloigne vraiment trop des soldats tombés dans 


_ Les guerres mondiales. Nous sommes, au contraire, 


tout près d’eux ! Car le point d’insertion des causes 
défendues par Jeanne et par nos soldats est bien 
l'identité de leur patriotisme ! 

_ Desvallières avait raison de représenter sur sa 
toile le guerrier du xXx° siècle rencontrant dans la 
lumière la sainte guerrière du xv° siècle ! L'idéal 


défendu par celle-ci et par celui-là est, en effet, 


le même. 

Certes, il ne leur fut pas proposé exactement 
de la même manière. À Jeanne, la défense de la 
patrie fut dictée par ses Voix et elle nous dit d’où 
Non, mes voix 
n'étaient pas de la terre, mais de Dieu. > Pour les 
combattants des guerres mondiales, la voix dic- 
tant le devoir patriotique venait bien de la terre, 
c'était la voix du sang, mais n'est-elle pas, cette 


_voix du sang, l'écho de la voix de Dieu? II a 


voulu, lui, le Créateur, que la terre soit équita- 
blement répartie entre les hommes ; {a terre avec 
ses richesses matérielles et ses richesses morales ; 
ce sont ces deux biens que nous avons défendus 
contre l’adversaire. 

Ici, permettez-moi d'évoquer un souvenir per- 
sonnel. C'était en 1944. Je venais d’être arrêté 
par la Gestapo. En arrivant à la prison de Fresnes, 
aux portes de Paris, j'étais enfermé dans une cel- 
lule d'attente. Celle-ci était minuscule, destinée à 
un seul prisonnier. Cependant, nous étions deux. 
Mon compagnon était un parachutiste anglais. 
Avec sa courtoisie toute britannique, il me fit 
asseoir sur la planche qui servait de siège. Après 
un moment de repos, je me levai, l’invitant à 
prendre place à son tour. « Impossible, me 
répondit-il ; j’ai été tellement torturé que je ne 
puis plus m'asseoir.… Mais ajouta-t-il, c’est sans 
importance, pourvu que votre pays soit libéré et 
que le mien reste libre ! » 

Cette courte conversation résume à la fois les 
souffrances et les espoirs de tous les combattants, 
avec ou sans uniforme, 

Ce qu’ils défendaient, c'était leur terre, leur 
bonne terre grasse, fille de Dieu et nourricière des 
hommes, mais aussi, j'allais dire, mais surtout, 
c'était l'idéal qui se dégage d’elle : le goût de la 
liberté ; le sens de la justice ; le désir de voir les 
biens de la terre répartis équitablement entre tous : 
l'idée au moins élémentaire du devoir à accomplir ; 
l'amour instinctif de la famille ; le besoin mutuel 
d'entraide, etc. 

Au combat ou dans les camps de concentration, 
ces valeurs morales s’offraient aux esprits comme 
des biens à garder et la résistance en était sou- 
tenue. Si, à l’échelle de [a patrie, pensions-nous, 


683 


tout entiè 


ces richesses 


ste 


Se 


re en bénéficiera ! 


ainsi entendues seront garantes de la paix e 
les peuples. Ce qui provoque la guerre, ce ne s 
jamais les vértus, bien sûr, mais les vices qui sub 
sistent à côté d’elles : l’égoisme, l'envie, le besoi | 
de dominer, le goût de la puissance, l'habitude dd 
la querelle, etc. | 

Ces défauts ne sont-ils pas, hélas ! ceux de tous| 
les hommes ? Et c’est en essayant de les guériil 
dans notre propre pays que nous travaillerons 1e 
mieux à en libérer, au moins partiellement, lhuma4 
nité! L'amour de la patrie nous y aidera puis} 
samment, à la condition, bien entendu, que cet 
amour ne soit ni aveugle ni exclusif. 

Reconnaissons sincèrement que, chez les peuples 
envahis, les guerres et les souffrances ont parfois 
exaspéré les passions. Nous avons eu tant de 
peine à défendre notre terre que, peu à peu et 
inconsciemment, certains l’ont divinisée. Pour eux: 
le nationalisme est devenu une religion, une mys: 
tique d'autant plus absorbante qu’en eux diminuaïf 
la mystique chrétienne, fondée, elle, sur le réa: 
lisme de l'Evangile. C’est en nous tournant ve 
le Christ que nous rétablirons l’équilibre. 

N’a-t-il pas aimé sa patrie, lui, qui d’abord 
a adressé son message aux Juifs, ses compa- 
triotes ; lui, dont l’enseignement est marqué pat 
la douceur des paysages galiléens ; lui, qui pleu- 
rait en pensant à la destruction de Jérusalem 7 
Mais n'est-ce pas lui aussi, le Christ, qui a créé 
l’universalisme de l’amour, en lançant ses apôtres 
sur toute la terre : « Allez donc, leur dit-il, de 
toutes nations faites des disciples, les baptisant 
au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, leur 
apprenant à observer tout ce que je vous ai pres- 
crit. » (Matth, XXVI11, 19-20.) Û 

Et dans ce qu’il avait prescrit, il y avait, domi- 
nant tout, sa Loi à lui, le Créateur et le Sauveur: 
Il était allé la rechercher aux origines du monde. 
Elle s'exprime en deux mots : « Tu aimeras. >» 
Cette loi résume vraiment tout service loyal : 
celui de la patrie comme celui de l’humanité. 
Elle fut la loi de sainte Jeanne d’Arc. Et c’est 
bien pour en faire la règle éternelle de nos sol- 
dats qu’elle vint les accueillir dans la lumière. 
Puissions-nous suivre la même route : celle qui 
mène à la vie et qui donne la vie. 


2) 
Ci | 


on 


Amen. 


— La critique devant la Bible, par JEAN STEINMANN. — 

Vol. 14 X 20 cm., 124 pages. Prix 300 francs. 
Collection « Je sais, je crois ». Arthème Fayard, 
éditeur. 
. L’abbé Steinmann, spécialiste d’histoire et de cri- 
tique, tant scripturaires que littéraires, après avoir 
brièvement et clairement défini ce qu’est la Bible 
en général, trace une courte et vivante histoire 
de la critique biblique, pour faire enfin sur chacun 
des livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
le bilan de ses résultats. 


— L'abbé Huvelin, par M.-Tn. Louis-LEFEBVRE. — 
Vol. 12 X 18 cm., 328 pages, avec huit hors-texte. 
Prix : 870 francs. Lethielleux, éditeur. 

L'abbé Huvelin (1838-1910) est le prêtre qui 
reçut à Saint-Augustin la première confession de 
Charles de Foucauld après la conversion de celui-ci. 
Ce livre est le récit de sa vie d’apôtre particuliè- 
rement féconde puisqu'il fut encore l’ami de Littré, 
du baron von Hügel et du professeur à la Sor- 
bonne, Jacques Demogeot, ont il favorisa le 
retour à Dieu. Lui-même était agrégé de l’Univer- 
sité. Il se signala par sa prédication originale et 
pénétrante, qui, avec les petites gens, employés et 
ouvriers, attirait les intellectuels, artistes, hommes 
politiques, incroyants ou fidèles d’une autre reli- 
gion. Ce n’est pas sans raison qu’il mérita ce beau 
qualificatif de « premier prêtre de France ». 
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La visite que M. Coty a rendue au Souve- 
rain Pontife dans la matinée du 13 mai, à la 
suite de sa visite officielle au président de la 
République italienne, M. Gronchi, est un évé- 
nement historique qui témoigne de l’améliora- 
£ion des rapports de notre pays avec le Saint- 
Siège. Aucun chef d'Etat français, depuis 
| Charlemagne, n'avait fait un pareil geste (1). 
À 9 R. 30, M. Coty avait pris congé, au Qui- 
à rinal, de M. et Mme Gronchi pour se rendre à 
à da villa Bonaparte, et c’est de là, selon le pro- 
| tocole prévu en 1920, qu’il partit pour sa visite 
officielle au Vatican, après avoir reçu d’une 
délégation pontificale la plus haute dignité 
il vaticane : l'Ordre suprême du Christ (2). 
ww Accueilli à l'entrée de la place Saint-Pierre 
par le prince Pacelli, le comte Enrico Galeazzi 
ù et le prince Leone Massimo, le cortège prési- 
:) dentiel s’est dirigé vers la place Saint-Damase 
en contournant la basilique Saint-Pierre par la 

gauche. Mgr Callori di Vignale, maître de 
À chambre de Sa Sainteté, a accueilli le prési- 
dident de la République, pendant que la garde 

pontificale, fait sans précédent, jouait « la 

Marseillaise ». L’entrevuc privée entre le 
 Saint-Père et M. Coty a duré quarante-cinq 
À minutes et s’est déroulée dans la salle du Tro- 
| netto. Le Souverain Pontife s’est ensuite fait 

présenter les personnalités accompagnant 
) M. Coty (3). Puis il a prononcé en français 


} (1) Charlemagne était venu à trois reprises à Rome en 
} 781, 787 et 800. Depuis, Charles VIII avait été accueilli 
| par Alexandre VI en 1494, mais le roi de France se 
| trouvait en Italie en guerrier et l’entrevue fut orageuse. 
Au début du pontificat de Pie X, le 25 avril 1904, 
M. Loubet rendit visite, à Rome, au roi Victor-Emma- 
nuel III. Etant donné les relations existant alors entre 
Ja maison de Savoie et le Vatican, le président de la 
République jugea préférable, pour ne pas ‘fâcher le roi, 
tb de s'abstenir de rendre visite au Pape, attitude qui: 
entraîna, on le sait, la rupture des relations diplomatiques 
entre le Saint-Siège et la France. Ces relations furent 
reprises au lendemain de la guerre de 1914-1918 et il fut 
L alors prévu en 1920 qu’au cas où Îe président de la 
, République française viendrait en visite à Rome, après être 
allé au Quirinal, il se rendrait au Vatican en partant de 
l’ambassade de France auprès du Saiht-Siège. Le geste 
de M. Coty est donc l’accomplissement d’une promesse, 
| ce qui a été compris par l’ensemble de la presse fran- 
pire à l'exception de Ia presse communiste (cf. infra 
col. 

Il faudrait encore signaler, dans ce rappel historique, 
la visite que fit le général de Gaulle à S. S. Pie XII 
le 30 juin 1944, alors qu’il était chef du gouvernement 
provisoire, 

L'’Annuario Pontificio de 1957 donne les noms des 
cinq chevaliers de l'Ordre suprême du Christ : S. A. R. 
le prince Félix de Bourbon-Luxembourg, l'ex - roi 
Umberto II, M. Wilhelm Miklas, ancien président de la 
) République d'Autriche, le général Franco et M. Finaudi, 
ancien président de la République italienne. 

3) Voïci ja liste des personnes qui accompagnaient le 
président de la République, telle que la donne l’Osserva- 
tore Romano des 13-14 mai : Christian Pineau, 
ministre des Affaires étrangères ; Jacques Bordeneuve, 
secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts; Roland de Margerie, 
ambassadeur de France auprès du Saint-Siège; Henri 
Longchambon, doyen honoraire de la Faculté des sciences 
de Lyon ; Merveilleux du Vignaux, secrétaire général de la 
présidence de la République; le général Ganeval, secré- 
taire général militaire de présidence de la République ; 
M. de la Chauvinière, chef du protocole ; le général Bau- 
chard, chef de cabinet du ministre des Affaires étrangères ; 
jes personnalités des divers services de la présidence de 
la République, et le R. P. Delos, OP; conseiller cano- 
niste de l’ambassade de France auprès du Saint-Siège. 
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l’'allocution suivante que de nombreux télés- 
pectateurs français ont pu entendre grâce à 
l'Eurovision (4) : È 

I Nous est particulièrement agréable, Mon- he 
sieur le président de la République française, Fi 


de recevoir Votre Excellence, et Nous 
sommes heureux de vous saluer en présence 
de M. le ministre des Affaires étrangères et a 
des autres personnalités illustres de votre 
suite. 2e 

Cette audience, qui restera sans aucun 
doute mémorable dans l’histoire séculaire des 
rapports entre le Saint-Siège et la très noble 
nation française, évoque en notre esprit le. 
souvenir des gloires de votre peuple, de la 
valeur et des vertus de vos ancêtres, elle sus- 
cite également des espoirs et des présages 
favorables pour son avenir dans les voies de 
l'honneur, sur lesquelles Nous Paccompagnons 
toujours de nos vœux les plus fervents. ARE 

La France, en effet, féconde en héros et en … 
saints demeure un foyer unique de‘la pensée | 
et de la recherche. Depuis de longs siècles, les 4 
rapports les plus divers s’y fondent et s’y assi- 
milent et trouvent souvent dans votre langue 
leur forme universelle. Le génie de votre race . 
a vu ces dons de clarté et de logique s’épa 
nouir de la façon la plus heureuse dans la 
vision de l’univers qui découle de l'Evangile. 
De là, sans doute, provient cet équilibre de 
l’ésprit et de la sensibilité qui fait la valeur 
incomparable du classicisme français. 

Et si, quittant le domaine de l’histoire, Nous 
jetons un regard sur la terre de France et sur 
le cadre harmonieux de ses provinces, véri- 
tables écrins où les merveilles de l’art s’en- 
châssent dans celles de la nature, quelle 
richesse et quelle variété ne trouvons-Nous 
pas ? Ses montagnes et ses forêts, ses cathé- 
drales et ses châteaux, ses centres intellectuels 
et son industrie forment un ensemble qui attire 
le voyageur et qui émerveille le savant. Aussi 
voyons-Nous avec joie ce champ de travail si 
divers et si prometteur fournir à la généra- 
tion qui monte l’occasion de déployer en des 
formes de vie nouvelle les qualités tradition- 
nelles du passé. 

C’est tout ce peuple généreux, avec son glo- Let 
rieux héritage et ses dons remarquables, que ve 
Nous saluons en vous, Monsieur le président, : 
et auquel Nous exprimons Notre paternelle 
affection. 

Nous avons voulu, en cette occasion solen- 
nelle, décorer Votre Excellence de l'Ordre du 
Christ, le plus élevé des ordres équestres pon- 
tificaux, selon l'expression du saint Pontife 
Pie X, qu'aucun autre ne surpasse en dignité, 
mais qui l'emporte sur tous en noblesse et en 
éclat. En lui conférant cet ordre suprême, 
Nous entendons avant tout reconnaître les 
hauts mérites que Votre Excellence s’est acquis 
au cours de sa vie. 


(4) Texte publié dans l’Osservatore Romano des 13-14 mai 
1957. 
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Mais Nous voulons aussi donner à ce geste 
la valeur d’un symbole et d’un souhait : que 
Ja doctrine du Christ, qui est pour les nations: 


source intarissable de lumière, de civilisation 


‘et d'amour, resplendisse et brille de toutes 


_parts sur votre douce et grande patrie, et lui 


apporte, à la vue des glorieux exemples du 
passé et des clairs besoins du présent, un 
regain de vie et d’ardeur en vue des conquêtes 
pacifiques les plus hautes, pour le bien-être 


et le vrai progrès de tout le genre humain. 


M. Coty a ensuite rendu visite à 
S. Exc. Mgr Tardini, pro-secrétaire d'Etat, 


puis, avant de quitter le Vatican, il est des- 
cendu à la basilique Saint-Pierre où il s’est 
* recueilli un instant à la chapelle du Saint 


Sacrement, à la chapelle de la Sainte Vierge, 
à celle de sainte Pétronille, patronne de la 


France et à l’autel de la Confession de Saint- 


Pierre. 


Au cours de sa visite, M. Coty a offert au 
Souverain Pontife un ciboire et un recueil 
de 58 gravures de Georges Rouanet illustrant 
les versets du Miserere avec une dédicace en 
vers de l’auteur. Et le Saint Père a donné au 
président . de la République la médaille 
annuelle de son pontificat, en or, une collec- 
tion de reproductions des fresques de Raphaël 
ornant les salles de la Signature au Vatican, et 
une miniature le représentant. 


Échange de messages entre 


le Souverain Pontife et M. Coty 


En réponse à un télégramme que M. Coty 
lui avait adressé du bord de l'avion qui le 
ramenait en France le 14 mai, S. S. Pie XII 
lui a fait parvenir le message suivant (1) : 


Nous sommes très sensible au message 
que Votre Excellence Nous a adressé au 
moment de regagner la France et, en le 
remerciant de ses paroles pleines de cour- 
toisie et de déférence, Nous sommes heureux 
de lui redire la joie particulière que Nous 
avons eue d’accueillir le premier magistrat 
de la France et de lui témoigner Notre cons- 
tante affection pour sa noble et chère patrie. 


Voici le texte du télégramme de M. Coty 


Au moment de quitter la Ville Eternelle, je tiens 


à marquer à Votre Sainteté le sentiment de recon- 


naissance émue pour l'accueil qu’Elle a bien voulu 
réserver au président de la République française. 
Le peuple de mon pays gardera précieusement le 
Souvenir des paroles d’une bienveillance Si pro- 
fonde par lesquelles s’est exprimé son amour pour 
la France, et des vœux qu’'Elle a formés pour la 
Poursuite de sa mission séculaire. Votre Sainteté 
voudra bien agréer en même temps l'hommage de 
ma gratitude personnelle et de mon fervent respect. 


(1) Les textes français du message du Sai è 
) | nt-Pèr 
celui de M. Coty ont été publiéd dans OS 
Romano du 16 mai 1957, d’où nous les reproduisons. 
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La visite du président de la République fran- 
çaise au Souverain Pontife ajoute une page 
lumineuse à l’histoire plus que millénaire des 
rapports entre la France et le Saint-Siège. 


HISTORIQUE DES RENCONTRES ENTRE LES PAPES ET. 
LES CHEFS D'ETAT FRANÇAIS 


Lumineuse, disons-nous, précisément parce qu’il 
s’agit d’une très rare expression de ces relations. 
Jusqu'à présent, on ne vit que quatre fois un chef 
d'Etat franc ou français au palais de Latran ou 
au Vatican. En 781, Charlemagne vint à Rome 
pour le Baptême de ses fils, Pépin et Louis, que 
leur conféra Adrien [°, lequel introduisit alors dans 
les prières liturgiques l’oraison pour les rois de 
France, étendue ensuite à tous les chefs d'Etat 
catholiques ; en 787, afin de protéger ce Pape 
contre la révolte d’Arigiso, duc de Bénévent, et, 
enfin en 800, pour être couronné « empereur 
romain ». Dans la suite, le 18 janvier 1495, 
Charles VIII se rendit, lui aussi, à Rome pour 
« témoigner » à Sa Sainteté les mêmes sentiments 
filiaux que ses prédécesseurs. On a dit que lui 
ayant demandé l'investiture du royaume de Naples, 
il en obtint bien plus : le Pape lui conféra le titre, 
pour lui et son peuple, de fils ainé de l'Eglise. 
Mais ce titre avait été déjà spontanément accordé 
exactement dix siècles auparavant. C'est-à-dire en 
496, année où Anastase Il, informé par saint Remi 
du Baptême reçu à Reims par Clovis [° et par ses 
Francs, avait envoyé à ce roi une lettre de félici- 
tations, dans laquelle il lui conférait cette primauté. 


Pie XII, successeur de saint Léon III qui rendit 
visite à Charlemagne en France en 800 ; de Pas- 
cal IH, reçu en France par Philippe 1* en 1106 ; 
de Pie VII, qui se rendit à Paris pour le couron- 
nement de Napoléon en 1804; Pie XII donc, en 
recevant le premier citoyen et magistrat de la 
France, ravive ces précieux souvenirs en une 
rencontre dont la splendeur ne saurait se com- 
parer à nulle autre. Si elle se réalise après tant 
d'événements survenus au cours de quinze siècles, 
on le doit, encore une fois, à la liaison de l’histoire 
du Pontificat romain avec celle du peuple français, 
puisqu’elle a lieu justement sous les auspices d’une 
sainte de l'Eglise et d’une héroïne de la patrie. 


SOUS LE SIGNE DE JEANNE D’ARC. 


Quand, en effet, Benoît XV décréta la canoni- 
sation de Jeanne d’Arc, la France ne voulut pas 
être absente, et la Chrétienté pensa qu’elle ne 
pouvait, elle non plus, être absente. La gloire 
nationale de Jeanne, réhaussée par l’auréole dont 
son front allait être entouré à Saint-Pierre, deve- 
nait une gloire universelle. Et la patrie, à qui ce 
culte universel conférait un nouvel éclat dans le 
monde, fut représentée dans la basilique et rendit 
un hommage reconnaissant au Souverain Pontife, 
en déléguant auprès de lui une mission extraor- 
dinaire tant par ses titres que par son rang 
diplomatique, présidée, en sa qualité d’ambas- 
sadeur, par le sénateur Hanoteaux. 


(1) Cet article a paru sans signature dans l’Osserva- 
tore Romano du 12 mai, Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, 
Les sous-titres sont de notre rédaction. 

La presse française a reproduit des passages de cet 


article en l’attribuant au comte Dalla Torre, directeur de 
l’Osservatore Romano. 
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idait avec le fait politique de la réannexion des 
toires catholiques de l'Alsace et de la Lor- 
 raine, suivant la proposition et le vœu de la note 
envoyée aux chefs d'Etat, en date du 1* août 1917. 
Il en résulta la brillante reprise des rapports 
diplomatiques entre la France et le Saint-Siège, 


_ grâce auxquels ce lendemain de la première guerre 


mondiale et cette veille d’une autre encore plus 
terrible devaient montrer quelle précieuse contri- 
bution pouvait apporter la plus grande puissance 
_ Spirituelle aux intentions et aux efforts pacifiques 
d’une grande puissance politique. 


L’ESTIME, LA SYMPATHIE ET LA (CONFIANCE QUE 
MERITE M. COTY 


L'illustre président a été témoin et participant 
de ces bienfaisantes influences des valeurs de 
l’esprit sur les problèmes les plus décisifs des 
peuples, non moins que son prédécesseur, qui avait 
célébré selon les traditionnelles prérogatives du 
chef de lEtat français, l'élévation à la pourpre 
du nonce Bonaventure Cerretti. Diplômé en droit 
et en philosophie, contrairement à Cicéron qui ne 
renonça jamais aux rostres pour la vie publique 
et s’y posa même en philosophe, tandis qu’en 
politique il fut si souvent factieux, René Coty, qui 
quitta très tôt. le forum pour la vie publique, 
apparut toujours bon philosophe en politique. C'est 
ainsi qu'il en évalua les conjonctures complexes 
< sub specie >» de ce que le monde a, sinon 
d’éternel, du moins d’aussi peu changeant que 
possible, de plus permanent. Il est constamment 
parvenu à découvrir en elles les possibilités et 
l’utilité que pouvaient en tirer, par-delà les compé- 
titions de courants et de partis, le pays, la liberté 
et la démocratie. Durant trente années ininter- 
rompues, à la Chambre, au Sénat, au gouverne- 
ment, il se montra équilibreur, conciliateur, 
constructeur, étranger aux querelles et dissensions 
de partis, au-dessus desquelles ïil chercha à 
s'élever : attitude et action qui, si elles ne visent 
pas à une bruyante renommée, n’en obtiennent pas 
moins l’estime, la sympathie et la confiance qui 
le portèrent à la suprême magistrature de la Répu- 
blique et l’accompagnèrent ensuite. 


Même à cause de cette sereine et humaine supé- 
riorité d'esprit et d'idées, bien plus, beaucoup à 
cause d’elle, la visite au Souverain Pontife ne peut 
manquer de susciter un sentiment de respect chez 
les catholiques de tous les pays, qui seront heu- 
reux de saluer, en la personne d’un si noble chef 
d'Etat, la présence de la fille aînée de l'Eglise, 
c’est-à-dire de la sœur aînée de la famille com- 
mune, demain dans la maison du Père. 


Le chaleureux hommage de bienvenue que nous 
adressons au président Coty s'inspire de ces pen- 
sées, auxquelles s’ajoutent par ailleurs nos féli- 
citations et nos vœux, à l’occasion du cinquante- 
naire — c'était exactement en 1907, il avait alors 
à peine 25 ans — de son entrée dans la vie 
publique de la France, comme conseiller d’arron- 
dissement du Havre. 


Puisse Dieu, qui l’a soutenu de son aide dans 
sa longue, laborieuse et bienfaisante activité pour 
les destinées civiles et sociales du peuple français, 
lui accorder de voir couronnée cette méritoire 
mission par la plus enviable récompense : la pros- 
périté de la patrie, à la fois fruit et garantie de 
paix. 
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colonie ecclésiastique française 


de Rome 


Au cours de la réception qu'il a donnée à la. 


Colonie ecclésiastique française dans l'après-midi 
du 13 mai, à l'ambassade de France auprès du 
Saint-Siège, M. Coty a prononcé l’allocution sui- 
vante (1) : 


EMINENTISSIMES SEIGNEURS, 
EXCELLENCES, 
RÉVÉRENDISSIMES PÈRES, 

MES TRÈS RÉVÉRENDES MÈRES, 
MESDAMES, MESSIEURS, 


Quelle émotion pour le président de la Répu- 


blique française de saluer dans la métropole de la 
catholicité les prêtres et religieuses qui y repré- 


sentent les fidèles de notre patrie. { 


Depuis Charles VIII, que de siècles ont passé 
sans qu’il soit donné au chef de l'Etat, qu’il le 
fût pour la vie ou pour un temps, de féliciter et 


de remercier ses compatriotes que leur piété 
et leurs talents avaient amenés dans la Ville Eter- 
nelle ! C’est dans une telle occasion, je l’avoue, 
que la magistrature suprême oblige l’homme qui. 


l’assume à se sentir très humble, lui qui n’est que 
le capitaine éphémère d’un navire qui a traversé 
les siècles. 


Comme il est évident, en ce jour, mes chers com- : 


NT OT A 


patriotes, que nous sommes d’abord, vous et moi, : 


des héritiers et des successeurs ! La joie même qui. 


est la nôtre n’est si profonde que parce qu’elle 
nous dépasse : elle est toute nourrie de souvenirs 


qui sont parmi les plus antiques, les plus nobles. 
et les plus exaltants. Je n’en veux retenir qu'un 


petit fait. Quand le Souverain Pontife fit, il 


y a dix-huit ans, entreprendre dans le sous-sol de 
la basilique Saint-Pierre les fouilles qui ont connu 


depuis lors une si large célébrité, ne trouva-t-on 
pas, mêlées à la terre de la sépulture de l’apôtre, 
des monnaies carolingiennes, témoignage de la 
générosité de ces pèlerins de notre sol qu’on allait 
appeler les « Romées » et dont la mère de sainte 
Jeanne d’Arc est à jamais la plus illustre ? 


Aussi bien, mes chers compatriotes, en vous. 
saluant, c’est tous ceux qui vous ont précédés que. 


je veux saluer, ceux et celles que vous avez 


connus vous-mêmes, ceux et celles aussi que les, 


plus âgés d’entre vous n’ont pu connaître et qui, 
comme vous, ont donné leur effort pour le bien, 
commun de leur religion et de leur patrie. 


Vous faites rayonner l'influence 
et la culture de notre pays. 


Ce salut est d’abord un remerciement, ie remer- 
ciement qu’une nation doit à ceux de ses enfants 
qui la représentent hors de ses frontières selon 
ses plus belles traditions. Dans la Rome catho- 
lique, vous êtes de grands et beaux exemples des 
Français catholiques. Dans les postes élevés où 


(1) Texte publié par les services de la Présidence de la 
République, Les sous-titres sont de notre rédaction. 

Assistaient à la réception : S. Em. le cardinal Tisserant, 
doyen du Sacré-Collège ; NN. SS. Jullien, doyen de la 
Rote ; Martin et Veuillot, de la Secrétairerie d'Etat ; 
Pfister, chanoine français de Saint-Jean de Latran, et les 
supérieurs ou représentants des divers Ordres religieux. 
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l'influence et la culture de notre pays. En partici- 
pant à l'expédition des grandes affaires ecclésias- 
tiques, en remplissant vos fonctions au sein des 
dicastères romains, à la Secrétairerie d'Etat, à 
l'intérieur des Ordres, Congrégations ou Instituts 
religieux auxquels vous appartenez, vous faites 
entendre, comme le veulent à la fois la nature des 
choses et l'institution universelle dont vous êtes 
les serviteurs, la voix de cette vieille Gens Gal- 
lorum, de cette terre de foi et de raison, d’idéal et 
de droit sens que notre pays demeure, par-delà 


-_ toutes’les vicissitudes. 


Mais peut-être permettrez-vous au simple laïc 
que je suis d’être presque aussi sensible à votre 


présence et à votre influence dans les Séminaires, 


Universités et Académies pontificales, où vos cours 
de théologie, de droit canon, d'histoire et de 
sciences bibliques illustrent les qualités propres 
au génie français. Vous enseignez ainsi aux élèves 
qui essaimeront sur toute la surface du globe, non 
seulement les plus hautes disciplines religieuses, 
mais le respect de cette terre dont vous êtes les 
fils, en même temps que vous préparez la relève 
en armant les jeunes clercs français que je vois 
ici de votre doctrine et de vos méthodes éprouvées. 


: Monsieur le cardinal, c’est sans doute en la per- 
sonne de Votre Eminence que se résument, à la 
fois réellement et symboliquement, les mérites et 
les vertus de cette colonie ecclésiastique française. 


Je salue d’abord en vous le grand Lorrain, fils 
et témoin de cette province qui a donné à la 


France, avec quelques-uns de ses plus remar- 


quables serviteurs, la figure la plus pure et la plus 
sainte de son histoire ; je salue le savant, membre 
de l’Institut et de nombreuses Sociétés savantes, 
érudit président de la Commission pontificale pour 
les études bibliques ; je salue le prélat devenu le 


doyen du Sacré-Collège, secrétaire de la Sacrée 


Congrégation pour l'Eglise orientale, qui veille 
ainsi sur une partie importante de la chrétienté 
d'Afrique et d'Asie. 


Qu'il me soit permis de saluer encore 
S. Exc. Mgr Louis Durieu, l’éminent Supérieur 
général des Pères Blancs; S. Exc. Mgr André 
Jullien, doyen vénéré du Sacré Tribunal de la Rote, 
et nos représentants au sein des vénérables Cha- 
pitres de Saint-Pierre et de Saint-Jean de Latran, 
Mgr Gromier et Mgr Pfister, d’avoir une pensée 


aussi pour notre cher et regretté Mgr Fontenelle, 


récemment enlevé à notre affection. Ce sont tant 
d’autres noms qu'il me faudrait citer. 


À A ces prélats comme à vous tous, j'adresse 
l’expression de ma gratitude pour le bien que vous 
faites à notre pays en servant avec autant de 
rayonnement le Siège apostolique. 


L’APPORT DE VOTRE PATRIE SE DOUBLE DE L'APPORT 
QUE VOUS FAITES A L’UNIVERS CATHOLIQUE 


Mais, dussé-je paraître manquer aux devoirs de 
discrétion que m'impose aujourd’hui l’hospitalité 
que Jai reçue pour mon extrême émotion, je ne 
puis m'empêcher de rêver devant vous sur ce que 


vous doit la Ville Eternelle. 


. Vous apportez au catholicisme univérsel ce dont 
il ne peut se passer : l'esprit de votre grande 
patrie et le suc de vos petites patries. Dans ce 
domaine aussi, vous prenez la suite de vos pieux 
devanciers. Vous n'oubliez pas les terroirs dont 
vous êtes issus, et à côté de Saint-Louis-des- 
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Trinité des Monts, c’est avec une sorte de 
dresse que nous découvrons les églises provincial 
de Saint-Yves des Bretons, de Saint-Nicolas « 
Lorrains, de Saint-Claude des Bourguignons. 


hommes attachés à leur terre. 


Je sais avec quelle diligence est assuré le ser- 
vice de ces églises confiées à l’administration des | 
« Pieux Etablissements de la France à Rome et! 
à Lorette », et je m’en félicite. Dans un monde || 
qui, à travers crises et convulsions, cherche une || 
unité, il me semble que la meilleure voie est dans | 
l'affirmation et non dans le reniement des fidélités || 
particulières. 


Comment n’évoquerais-je pas, dans la Ville où. 
tant de fois ces hautes vérités ont été rappelées, 
au lendemain du pieux pèlerinage que j'ai accompli 
au cimetière du Monte-Mario, le devoir de prédi- 
lection envers sa patrie et le devoir plus profond 
encore de s’y attacher de toutes ses fibres pour 
que l'humanité puisse être une société de patries 
épanouies et non la fourmilière vouée aux règle- 
ments tyranniques ? 


Je le redis d'autant plus volontiers devant vous, 
mes chers compatriotes, que chez vous précisé- 
ment l’apport concret et humain de vos provinces 
et de votre patrie se double sans contradiction de 
cet autre apport que vous faites à l’univers catho- 
lique et qui est proprement la vocation universa- 
liste de l’esprit français. 


Héritiers d’une longue tradition qui, avec une 
constance unique dans notre histoire, a voulu. 
découvrir l’homme dans chaque homme et la com- 
mune nature derrière les mœurs et les habitudes 
différentes, vous êtes intellectuellement d’accord 
avec une religion qui ne veut nulle discrimina- 
tion entre les races ni les êtres, et qui les veut 
frères en respectant leurs caractères propres. 
A tous ceux d’entre vous, plus particulièrement 
missionnaires, à toutes celles dont la charité 
s'étend à toutes les misères, je veux dire ma pro- 
fonde admiration. 


Voilà, mes chers compatriotes, quelques-unes des 
pensées que suscite en moi cette rencontre. Mais 
avant de faire connaissance de chacun de vous, 
je voudrais rendre un juste tribut de reconnais- 
sance au diplomate à qui nous devons cette émou- 
vante réunion. M. de Margerie héritait une lourde 
succession, lourde en ce sens que M. d’Ormesson 
avait acquis, tant auprès de Sa Sainteté et des 
autorités vaticanes qu’auprès de la colonie fran- 
çaise de Rome, un prestige difficilement égalable, 
et je ne puis m'empêcher, d’ailleurs, de lui dédier, 
d'ici, une pensée affectueuse qui est, j’en suis sûr, 
celle de tous. En moins d’une année, M. de Mar- 
gerie s’est imposé sans conteste comme un ambas- 
sadeur digne de son prédécesseur. De cette conti- 
nuité dans la qualité et le dévouement, le chef de 
l'Etat, symbole de la continuité française, tient 
à le féliciter ainsi que tous ses collaborateurs. 


J'en ai terminé, non que j'aie tout dit, mais 
parce qu’il faut savoir finir. 


.Eminentissimes Seigneurs, Excellences, Révéren- 
dissimes Pères, Mes Très Révérendes Mères, Mes- 
dames, Messieurs, je Vous remercie encore au nom 
de la France et j’adresse en votre nom comme au 
mien l'hommage le plus respectueux à Sa Sainteté 
le Pape Pie XII, glorieusement régnant. 
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| 4 Avant de quitter Rome, le 14 mai, M. Coty a 


faif une visite à l’archibasilique de Saint-Jean de 
Latran, dont les chefs de l'Etat français sont pre- 
miers chanoines d'honneur depuis Henri IV. À 
cette visite, dans la grande sacristie, 
S. Em. le 
Saint-Jean de Latran, a présenté ses vœux au pré- 
sident de la République qui lui a répondu par 
lailocution suivante (1) : 


EMINENTISSIME SEIGNEUR, 
EXCELLENCES, 
MESSEIGNEURS, 


En pénétrant dans cette illustre archibasilique, 


_ « mère des Eglises », et « cathédrale de Rome », 


j’éprouve, avec une grande joie, beaucoup d’émo- 


» tion. 


Cette émotion est d’abord celle du Français, du 
simple citoyen que je pourrais être, qui se sou- 


. vient de l'attachement que Pépin le Bref et Char- 


. 


A] 


Jlemagne ont témoigné à la basilique et au Palais 
de Latran, comme de la généreuse affection que 
leur portaient Charles V, Louis XI, Charles VIII 
et Henri IV. Dirai-je davantage ? C’est l’émotion 
de l’homme qui vient méditer en l’un des hauts 


* lieux de Rome, d’où ie christianisme est parti à la 


présence, 


conquête du monde. 


Mais il est bien difficile en ce jour, en votre 
Eminentissime Seigneur, Excellences, 
Messeigneurs, d'imaginer que je puisse être un 
simple visiteur. Vous avez tenu, par une volonté 


_ particulière, qui n’est qu'un nouveau témoignage 


de votre affection et de votre dévouement, à donner 
à cette visite la solennité d’un acte officiel. J'ai 
donc le devoir d'évoquer, en cette minute, le titre 
d'honneur traditionnel qui me rattache à Votre 
Vénérable Chapitre. 

Combien elle est précieuse dans son symbolisme 
cette éminente dignité qui fut conféré à l’un des 
meilleurs rois qu'ait jamais eus la France par 
le clergé d’une basilique romaine qui tenait ainsi, 
en un temps de dissensions et de pressions exté- 
rieures, à marquer sa « singulière affection >» 
pour notre pays. Comment ce titre ne serait-il 
pas pour moi le symbole du précieux legs d'un 
noble et grand passé, et le gage véritable d’une 


constante et réciproque amitié ! 


De votre exactitude à remplir ce devoir, com- 
ment ne vous remercierais-je pas de tout cœur ! 
Chaque année, dans cette demeure où pria la 


. femme de Constantin, où Léon II reçut Charle- 


magne, où se prosternèrent Charles VIII et le pro- 
cureur du bon roi Henri, quand revient le jour 
de la Sainte-Luce, vous recevez à nouveau avec 
les honneurs liturgiques notre ambassadeur auprès 
du Saint-Siège et vous célébrez le Saint Sacrifice 
pro felici statu nationis gallicae, pour le bonheur 
de la France. Chaque année, vous m'en rendez 
fidèlement compte et je vous en remercie. 

En cette année qui marque le 1200° anniver- 
saire du couronnement du roi de France Pépin 
le Bref, le Vénérable Chapitre a la délicate et 
pieuse pensée de me remettre la croix constanti- 
nienne, que je garderai comme un souvenir par- 


(1) Ce texte a également été publié par les services de 
la Présidence du Conseil, 
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8 F itre de Saint-J ean de Latran 


cardinal Aloisi Masella, archiprêtre de 


vous en exprimer ma gratitude ainsi que celle 


du gouvernement de la République et celle de 
mon pays pour votre constant attachement, et de 
vous remettre la maquette des ornements qui vous 
apporteront bientôt un exemple de l’art de la 
soierie lyonnaise. 


Puisse le souvenir de cette rencontre s'inscrire … 


comme un jour faste dans les archives millénaires 


de Saint-Jean de Latran comme un jour d'amitié 
qui ont le pri 


et de fidélité dans tous les cœurs 
vilège de le vivre aujourd’hui. 


La presse et la visite 


de M. Coty au Vatican 


La presse française a consacré à la visite de 


M. Coty au Vatican de nombreux articles, favo- 
rables dans l'ensemble, même dans le camp socia- 
liste. Seule, la presse communiste s’est montrée 


_ résolument hostile. PACE 
Citons en premier lieu ce bel article de M. Wla- 


dimir d’Ormesson dans la Croix du 10 mai : 


AR # 
\t nr #v 


À 
AE 
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Se trouvant en visite officielle à Rome, le pré- de : 


sident de la République française se rendra à la * 
Cité du Vatican pour y saluer le Souverain Pon- 


tife. Des rapports diplomatiques existent entre la : 
France et le Saint-Siège. La visite de M. René 


Coty relève donc de la plus stricte courtoisie . 
internationale. Tous les chefs d'Etat qui entre- 
tiennent des représentations stables au Vatican 


agissent de la sorte. Et même, le plus souvent, les 
chefs d’Etat qui n’y sont pas représentés. On dira 
qu’en 1905 le président Loubet n’est pas allé voir 
Pie X et qu'il y a par conséquent quelque chose 
de changé. Oui, il y a quelque chose de changé. 
Mais pas en France. En Italie. La <« question 
romaine » est résolue. Depuis les accords du 
Latran, conclus en 1929, le Pape a cessé d’être le 
«< prisonnier » fictif du Vatican. Il y règne en 
toute indépendance, selon le droit international. 
La présence, dans la capitale italienne, du chef 
d'un Etat à majorité catholique ne peut plus 
donner lieu à controverse. 

Est-il vrai qu'aucun chef d'Etat français n’a 
rendu visite au Pape depuis Charlemagne ? 
(Exception faite pour le roi Charles VIII dont la 
venue à Rome n'était pas précisément d'ordre 
protocolaire.} Assurément. Mais on oublie d'ajouter 
que les rois de France ne sortaient jamais du 
royaume, sauf pour des entreprises militaires. 
L'échange des visites entre souverains et chefs 
d'Etat est d'usage récent. N'oublions pas, toute- 
fois, que le général de Gaulle s’est rendu au 
Vatican et s’est longuement entretenu avec Pie XII 
et le cardinal Maglione en juillet 1944. Le chef du 
gouvernement provisoire n'était-il pas, sinon en 
droit constitutionnel, du moins en fait — et quel 
fait ! — le vrai représentant de la souveraineté 
française ? 

La visite du président de la République au 
Vatican est profondément heureuse. Elle consa- 
crera les bons rapports qui existent entre la Répu- 
blique française et le Saint-Siège. L'Etat et 
l'Eglise ont chacun en France leur domaine 
propre. Ils les respectent et se respectent récipro- 
quement, comme ïil convient aux nations libres 
Mais quelles que soient la séparation de leur 
domaine et l'indépendance dont ils jouissent l’un 
et l’autre et l’un envers l’autre dans ces domaines, 
il n’est pas possible, dans une société organisée, 
que l'Eglise ignore l'Etat, ses attributions, ses 
droits, ses responsabilités, comme ïil n’est pas pos- 
sible que l'Etat ignore l'Eglise, sa mission, son 
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influence, le rôle qu’elle joue dans la vie de tant 


de citoyens. Comment ne pas reconnaître, dès lors, 
que plus la bonne harmonie règne entre ces deux 
ordres, à la fois séparés et inséparables, et plus 
la nation en recueillera d'avantages ? 


Un peu partout dans le monde, les intérêts de 
la France et du Saint-Siège se rencontrent. 
Presque partout, presque toujours, ils _coïncident. 
Il n’est pas exagéré de dire que la visite du chef 
de l'Etat français au Vatican aura une portée 
incalculable. Dans les pays d'Amérique latine, au 
Canada, en Irlande, en Europe centrale, en Proche 
comme en lointain Orient, peu d'événements ser- 
viront mieux notre cause. C’est qu’en dépit des 
apparences, ce sont toujours, en fin de compte, 
les forces morales qui mènent les hommes... 


M. René Coty ne se rendra pas seulement au 
Vatican. Il ira à Saint-Pierre, et là, dans la cha- 
pelle de Sainte-Pétronille, l’illustre archiprêtre et 
le vénérable Chapitre évoqueront devant lui le 
souvenir douze fois séculaire de l'alliance des 
Francs et de la Papauté. Il ira à Saint-Jean de 


. Latran, et là encore l’'éminent archiprêtre et le 


_ vénérable Chapitre célébreront devant lui 


les 
liens traditionnels qui, depuis le roi Henri IV, 
unissent la France et la Mère des Eglises de la 
chrétienté. Il ira à Saint-Louis-des-Français, notre 
église nationale, où il sera salué avec ferveur par 
cette admirable colonie ecclésiastique française de 


Rome qui sert d’un tel cœur l'Eglise et la France. 


Partout où il ira, le chef de l'Etat sentira la pré- 
sence française au cœur de la chrétienté. 


M. Georges Hourdin commençait ainsi la longue 
série d'articles qu'il a consacrés dans le Monde 


. à « La situation actuëlle de l'Eglise catholique 


2 


en France >» (1) : 


Le prochain voyage du président Coty à Rome 
provoque des commentaires variés. Le chef de 
l'Etat français se rendra en effet au Vatican. Il 
sera recu par le Pape après avoir été reçu par 
M. Gronchi. Certains milieux de libre-pensée 
s’indigent. Ils parlent à cette occasion d’une sorte 
d'humiliation nationale. Le chef d’un Etat laïque 
n'aurait pas le droit, sans manquer à sa mission, 
d'aller s’incliner devant la soutane blanche du 
Pape. On parle aussi de négociations secrètes 
entre le Quai d'Orsay et la Secrétairerie d'Etat. 


_ On imagine à l’occasion de la visite de M. Coty 


la signature d’un Concordat. On donne même par- 


fois les détails de l'accord envisagé. Cette dernière 


information semble pour l'instant prématurée. 
Quant au voyage de notre président, il se pré- 
sente, quoi qu'on en dise, sous la forme la plus 


naturelle, 


Il est impossible en effet à M. Coty d'aller en 
visite officielle à Rome sans passer par la Cité 


du Vatican. Je ne parle pas ici d’une impossibi- 


lité morale et d’un manque de courtoisie, Il s’agit 


. en l'espèce d’une impossibilité juridique. En effet, 


lorsque M. Doulcet négocia en avril et mai 1920, 


. avec le cardinal Gasparri, la reprise des relations 


diplomatiques, il aboutit à un accord en cinq 
points qui comprenait notamment la clause sui- 
vante : « Au cas de visite du président de la 
République à Rome, celui-ci, après être allé au 
Quirinal, se rendra au Vatican en partant de 
l'ambassade auprès du Saint-Siège. >» En contre- 
partie, le représentant de l'Eglise acceptait de 
préciser les conditions suivant lesquelles la nomi- 
nation des évêques serait désormais soumise au 
gouvernement français et de ne pas combattre 
les lois de séparation. Il ne lui est pas interdit 
toutefois de tenter de résoudre les derniers pro- 
blèmes que lesdites lois ont laissés en suspens... 


(1) Le Monde, 30 avril 1957, 
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_ Le même journal écrivait dans son éditorial, leg 
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can eu | 
Ce voyage donnera aussi, comme on Va abor ce. 
damment relevé, l’occasion au président de lai] 
République de se rendre chez le Pape. De bonnes 
âmes se sont offusquées d’une démarche dont 
la portée d’un véritable 
affront. Plus rien dans les rapports de la France 
républicaine et laïque avec l'Eglise, comme avec} 
VItalie, ne saurait justifier la répétition du geste? 
qu’accomplit Emile Loubet en 1904 en ignorant 
l'existence du Souverain Pontife. | 
De toute façon, Pie XII n’est pas seulement le:| 
chef d’une des plus grandes religions de la terre. || 
Il a qualité de chef d'Etat et dirige une diplo-:| 
matie dont beaucoup de pays riches en divisions || 
et en avions à réaction pourraient envier l'infor- | 
mation et l'efficacité. Et l’écroulement de l’Axe | 
en 1945, comme celui du stalinisme polonais et | 
hongrois en 1956, ont montré la puissance d’une | 
Eglise qui a su jusqu'à présent, à force tantôt | 
d'héroïsme, tantôt de souplesse, survivre à toutes || 
les tempêtes. En laissant le cardinal Wyszynski. 
se rendre au Vatican, en comptant sur lui pour 
parvenir à un modus vivendi entre le Saint-Siège, 
et la Pologne nouvelle, M. Gomulka montre en 
quelle considération il tient le Pape de Rome. 
M. René Coty, lui-même catholique, peut-il faire 
moins, alors que la population française est en 
grosse majorité catholique et que Pie XII a son 
mot à dire sur toutes sortes de questions, depuis 
l'éducation de la jeunesse et le régime social jus- 
qu’à l'avenir des possessions d'outre-mer qui inté-. 
ressent directement la politique de notre pays ? 


Combat (10 mai) attache plus d'importance à la. 
visite de M. Coty au Vatican qu’à celle, cepen- 
dant plus spectaculaire, qu'il a faite au Quirinal : 


Il était, certes, impensable qu’entretenant des 
relations diplomatiques avec le Saint-Siège, le pré- 
sident de la République française, rééditant l’abs- 
tention de M. Loubet en 1904, époque où les rela- 
tions n’existaient pas, ne rende pas visite au Pape 
dans sa capitale. Il n’en reste pas moins que, par 
suite des circonstances, dont certaines ne tiennent 
pas au hasard, l'importance de la visite au Vatican 
dépasse celle de la visite au Quirinal. Et cela au 
moment précis où la question de la laïcité trouble 
la vie politique italienne comme la vie politique 
française. Les allusions, quoique mal fondées, sur 
la discussion d’un Concordat entre Paris et le 
Saint-Siège, les positions prises par quelques 
membres de la hiérarchie catholique sur l'Algérie 
et les nominations d’évêques en Afrique noire ont 
donné corps à la possibilité de négociations, ou 
du moins d’entretiens, car la négociation est inter- 


dite au président de la République française avec 
le Pape. 


M. Deixonne, l’apôtre de la laïcité, est d'accord 
sur la visite de M. Coty au Vatican, mdis à con- 
dition qu'elle ait un caractère laïque (2) 


Dans quelques semaines, le président de la Répu- 
blique française va rendre au président de la Répu- 
blique italienne la visite qu’il reçut récemment de 
celui-ci. 

Ce déplacement n'aurait sans doute soulevé 
aucune objection, s’il ne se trouvait que la ville de 
Rome sert de résidence à un autre chef d'Etat : 
le Pape. Or, était-il concevable que le président 
Coty pût aller voir le président Gronchi én igno- 
rant Pie XII? Oui, si la République française 
n’entretenait aucune relation diplomatique avec le 
Vatican. Non, si, comme c’est actuellement le cas, 
nous sommes représentés par un ambassadeur 
auprès du Saint-Siège,” tandis que celui-ci accré- 


(2) Le Populaire de Paris, 24, 4, 1957. 
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| dite en France un nonce apostolique qui se trouve, 
par surcroît, doyen_du corps diplomatique... 

* Qu'est-ce qui peut donc légitimement préoccuper 
les républicains dans le prochain voyage présiden- 
* tiel ? Non pas le principe, mais les modalités de la 
réception au Vatican. Il est clair que ce n'est pas 
“un croyant qui va s’agenouiller devant le Chef 
"suprême de sa religion, mais un chef d'Etat qui 
rencontre un autre souverain sur un pied d'égalité 
‘absolue. Plus exactement, deux parties très nettes 
-sont à distinguer dans le voyage à Rome : la partie 
officielle, dont il appartient au Quai d'Orsay de 
régler le protocole dans le plus minutieux détail, 
et la partie privée, dont nul n’a à se préoccuper, 
: sinon pour veiller à ce qu'il n’en sorte aucun docu- 
. ment public susceptible de mettre en cause la neu- 
| tralité du voyage officiel. 

Rien ne nous permet d'imaginer que le président 
» Coty nourrisse le dessein de donner à son déplace- 
. ment un caractère incompatible avec notre Cons- 
titution. Nous avons, au contraire, quelques rai- 
sons de penser qu'il appartient à cette catégorie 
- de catholiques chez qui les prétentions de l’inté- 
 grisme n’ont nullement aboli le sens national. Au 
| surplus, on voit mal quel intérêt le Vatican lui- 
“même aurait à compromettre, à l’occasion d’une 
_ manifestation assurément spectaculaire, mais étroi- 
| tement limitée dans le temps, les relations durables 
. si difficilement rétablies avec la République fran- 
| çaise. 


Il aimerait cependant bien que M. Coty profite 

de sa visite pour obtenir des garanties au sujet des 

déclarations de la hiérarchie sur les problèmes des 
territoires d'outre-mer : 


Mais je m'en voudrais de quitter ce sujet sans 
exprimer une fois de plus une préoccupation que 
je m'étonne de ne pas voir plus souvent partagée. 
Si le Concordat est exclu, la séparation absolue 
ne l’est pas moins témoin les relations diplo- 
matiques avec le Vatican. Or, que pensent les 
laïques du récent appel à l'indépendance lancé à 
Madagascar par l’évêque d’Antsirabé ? (3) S'ils 
n’en pensent rien, je les plains de tout cœur. Je 
souhaite. quant à moi, que le gouvernement, au 
milieu des graves soucis qui ont les siens, garde 
assez de liberté d'esprit pour obtenir de Rome les 
garanties qu'il est en droit d'exiger. 


_ Marcel Fourrier, dans Libération (10 mai), ne 
cache pas ses appréhensions de laïque devant 
cette visite : 


Si M. Coty se comportait au cours de sa récep- 
tion au Vatican comme le souhaitent certains 
catholiques « ultras >» du Monde, de Carrefour, de 
la Croix, du Figaro, alors nous serions en droit 
de dire, primo, que le président de la République 
est sorti du cadre de ses attributions ; secundo, 
que le Pape s’est immiscé dans les affaires inté- 
rieures de la France. 

Dans ces conditions, le but de la visite de 
M. Coty à Rome n'aurait pas été de resserrer les 
liens d'amitié entre les peuples français et ita- 
lien, mais de servir les visées et les ambitions 
politiques de l'Eglise catholique. Les républicains 
français ne pourraient le tolérer sous aucun pré- 
texte, y compris celui de la petite Europe vaticane. 

L'article premier de notre Constitution pro- 
clame : « La France est une République indivi- 
sible, laïque, démocratique et sociale. » 

Nous respectons infiniment les croyances reli- 
gieuses de M. René Coty. Mais dans ses fonctions 
officielles, il est le président d’une République 
laïque. 

A Paris comme à Rome ; à l'Elysée comme au 
Vatican. 


(3 Cf Canon? nd 3.02; col. 157. 


LU 2}4 1957, 
{Note de la rédaction.) 
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Lui un accord déjà conclu 


Et André Pierrard, dans l'Humanité du 13 mai, 


parle du « défi des 13 et 14 mai » : 


C'est le gouvernement qui se courbe devant le 


Pape, ce ne peut pas être la République, ce ne 


peut pas être le peuple de France qui aspire au 
progrès démocratique et social toujours combattu 
par la puissance vaticane. : 

Les républicains doivent s'unir pour relever le 
défi des 13 et 14 mai 1957. Parmi eux, les socid- 
listes doivent prendre conscience de la déchéance 
politique et idéologique où l’on veut les entraîner. 
Voilà encore un résultat du refus des dirigeants 
socialistes de s’allier aux communistes 
réaction en profite. | 

A tous les démocrates — y compris les travail- 
leurs catholiques qui veulent agir contre le capi- 
talisme, — nous répétons qu’il ne suffit pas d’être 
laïques « chacun de son côté », d’être antifascistes, 
mais cependant divisés. Seule, l’action unie peut 
faire reculer nos adversaires communs. FA 


Le même journal, dans son numéro du 15 mai, 


se fait l'écho d'un bruit qui avait été répandu 


(bruit qualifié d' « absurde » par l'Osservatore 
Romano du 17 mai), selon lequel M. Coty ren- 
drait visite au Pape pour faire sanctionner par 
: l’épiscopat français 
prendrait une attitude favorable à la politique 
coloniale du gouvernement et, en échange, il rece- 
vrait des avantages sur le plan scolaire : 


} 
… Un des objectifs de la visite de Coty au Pape. 


— obtenir une attitude favorable au colonialisme 
— semble déjà atteint. Le premier indice de la 
contrepartie consentie par le gouvernement ne 


saurait tarder à se manifester. La résolution de. 


l'Assemblée plénière tenue en avril par les cardi- 
naux et évêques de France formulant les nouvelles 
exigences de l’enseignement religieux est, à cet 
égard, significative. 


Le voyage de M. Coty donne à M. Roger Mehi, 
dans l'hebdomadaire protestant Réforme (11 mai), 
l’occasion de faire le procès de la laïcité telle 
qu’elle est comprise en France : 


… Le postulat idéologique qui sous-tend la doc- 
trine de 1905, c’est que la religion est une affaire 


privée et qu’elle n’est qu’une affaire privée, pos-- 


tulat que nous avons vu repris depuis par le 
national-socialisme hitlérien et par le commu- 
nisme soviétique. Si la religion n’est et ne peut 
être qu’une affaire privée, c’est qu’en réalité elle 
est une survivance en voie de disparition et qu'il 
convient de la laisser mourir en toute liberté... 
La recherche historique a déboulonné le pos- 


tulat idéologique selon lequel la religion n’est 
qu'une affaire privée. L'Etat lui-même, à la 
lumière de bien d’autres expériences, a aban- 


donné l’idée que la nation n'était faite que d’'in- 
dividus isolés. Nous avons acquis une vision plu- 
raliste de la nation et savons qu’elle est organi- 
quement constituée de collectivités diverses 
(classes sociales, syndicats, partis politiques, 
groupes économiques, familles spirituelles) et que 
le rôle de l'Etat c’est d'assurer un équilibre entre 
ces diverses collectivités, de normaliser leurs rela- 


tions et de leur permettre de s’exprimer… Dans . 
ces conditions, pourquoi l'Etat aurait-il vis-à-vis 


des Eglises une autre politique que vis-à-vis des 
syndicats, pourquoi voudrait-il les ignorer alors 
qu'elles sont des composantes sociologiques de la 
nation, pourquoi ne chercherait-il pas le contact 
avec elles ?.… 

Notre conclusion, en l'absence de toute infor- 
mation sérieuse sur les projets du gouvernement, 
ne peut être que modeste et hypothétique. 
Bornons-nous à dire que si nous apprenions que 
le gouvernement entend aménager les relations 
entre Etat et Eglises, il ne faudrait pas a priori 
crier scandale. 


698 


: seule la 


RS RSS RARE EU PR PLTAL EST CAPES DES TS 
ï ss Es CE Cyr eV 


#5 


Hommage de S. 


Chacun sait combien les Français, et les catho- 
liques eux-mêmes, sont partagés au sujet d'une 
campagne menée contre l'action des troupes 
françaises en Algérie. On a parlé à ce propos 
d'une nouvelle affaire Dreyfus. C’est cette ques- 
tion que l’on retrouve notamment au centre de la 
crise qui vient d’éclater au sein du mouvement 
routier. ; 

Prenant la parole à l'assemblée des Unions 


_ paroissiales, le 10 mai dernier, S. Em. le cardinal 


Feltin, qui à son titre d'archevêque de Paris joint 


celui de vicaire aux armées françaises, a dé- 
 claré (1) : 


_ L’an dernier, j'étais amené, dans cette même 
circonstance, à préciser les devoirs des Français 
envers l'Algérie, et la réponse à donner à l’appel 
de la patrie (2). Je puis aujourd’hui exprimer mes 
félicitations à tous ces jeunes hommes, recrues du 
contingent, maintenus ou rappelés, qui, depuis des 
mois, accomplissent là-bas leur devoir de Français 


_ avec courage et générosité. 


La situation reste grave et le conflit se prolonge. 
Je nai pas ici à proposer de solution politique 
ce n’est pas mon affaire. Je puis seulement renou- 
veler le souhait tant de fois exprimé de voir les 


_deux communautés européenne et africaine recourir 


au dialogue, et trouver le moyen d’établir la paix. 
Mais une agitation s’est récemment manifestée, 


au sujet d’exactions et de tortures. 


Que de tels faits se soient produits, il faut le 


reconnaître. La hiérarchie y a fait allusion, avec 


sérénité, dans une récente déclaration. 

Mais on a exagéré. Notre armée est là-bas en 
condition particulièrement difficile. Elle fait son 
devoir courageusement. Elle souffre de ces exa- 
gérations : 


a) on répète indéfiniment les mêmes faits, la 
plupart du temps sous le couvert de l’anonymat ; 
dans plusieurs cas précis, les faits allégués se 


. sont avérés faux ; les versions multiples qui en 


sont données laissent faussement l’impression d’un 
comportement devenu habituel; 


b) on oublie de faire état des sanctions prises 
par le commandement quand il a connaissance 
d’exactions commises par La troupe ; 


c) on ne tient pas compte de la difficulté de la 
tâche que nos soldats ont à remplir. L'action paci- 
ficatrice pour laquelle ils ont été envoyés est 
devenue une guerre. Et une guerre dans laquelle 
il n'y a pas deux armées en présence, mais une 
armée dun côté et de l’autre une population, 


comprenant : 


1° des adversaires, parmi lesquels il faut encore 


distinguer des meneurs politiques ;: des terroristes 


et tueurs agissant à la bombe ou au couteau ; 
des combattants faisant partie d'unités constituées : 
des partisans civils, qui sont complices, par con- 
viction ou par crainte. 

Ces adversaires de nos soldats ne sont pas un 
corps homogène, mais ils sont tiraillés entre des 
tendances diverses ; 


(1) Da Semaine Religiense de Paris, 18. 5. 1957. 


ND Se ) C., n° 1225, du 13. 5. 1956, col. 615. 
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2° des neutres, qu’on cherche à gagner par tous 
les moyens : contrainte, terrorisme, finances... :| 

3° des amis, musulmans ou européens, qui vivent 
perpétuellement sous la menace. Bt À 

La tâche de notre armée est donc de protéget| 
les amis, de gagner la confiance des neutres, del 
maîtriser les adversaires. | 

Dans l’accomplissement de cette tâche, nos sol-| 
dats exposent souvent leur vie; ils sont parfois 
victimes. On ne parle pas de ces victimes ; om 
dirait qu'il n’y a plus de champ d'honneur. Les: 
17170 tués, les 4000 blessés, les 500 disparus ont] 
droit qu'on se souvienne de leur sacrifice. Is 
témoignent de l’âpreté du combat et de la difficultés 
de l'œuvre entreprise. 


d) Enfin, on passe complètement sous silences 
les faits positifs de pacification : 

Un grand nombre de nos militaires font le 
classe, dans les villages, aux petits musulmans. ; 

Nombreux aussi sont les médecins militaires qui 
parcourent les douars pour y porter les soins, 
indistinctement, à toute la population. Et cela n’estl 
pas sans péril, car ils ne sont pas à l'abri des: 
embuscades. 

Si l’on veut juger Paction de notre armée, on! 
n'a pas le droit de taire ses bienfaits. : | 

En parlant ainsi, je ne défends pas une politique. 
Je remplis mon rôle, non seulement d’évêque chargé: 
de l’aumônerie militaire, mais d’évêque français 
qui tient que justice soit rendue à nos soldats. 
qui méritent, même s’il y a eu quelques fautes, 
notre admiration et notre confiance. 

L'armée constitue une des forces et une des 
gloires de la France. Ne soyons pas de ceux qui 
la discréditent. Reconnaïissons ses efforts. C’est 
notre devoir de chrétiens et de Français. 


— Regards sur la paroisse, par S. Prpoux DE rA 
MADUÈRE. — Vol. 13,5 X 20,5 cm., 200 pages. 
Prix : 390 francs. Editions Fleurus. 

L'auteur envisage les divers aspects de la vie 
paroissiale : le sens vrai de la paroisse, F’apostolat 
des laïcs, l’action catholique générale ou spécia- 
lisée, la messe, centre de la communauté parois- 
siale, la prédication. Il montre que chez trop de 
chrétiens l’apostolat manque souvent du plus élé- 
mentaire réalisme. 


— La messe, pâque du Seigneur, plans d'instruction 
sur la messe, par le chanoine HENRI JENNY. — Vol. 
15 X 22 cm., 128 pages. Prix : 407 francs. Collec- 
tion « Action féconde », Editions Fleurus. 

Pour un grand nombre de chrétiens, la messe a 
besoïin d’explications : c’est une liturgie. La messe 
est la pâque distribuée au monde dans tous les 
temps et dans tous les lieux. Les plans des sermons 
rassemblés dans cet opuscule ont servi lors de la 
campagne de Ja messe, organisée dans le diocèse 


de Cambrai. 
— Lourdes, cité des miracles ou monde d'illusions ? 
par labbé A. DEroo. — Vol. 14,5 X 19,5 cm. 


222 pages. Prix : 500 francs. Fayard, éditeur, Paris. 
Ce nouveau livre sur Lourdes est né du souci 
de servir la vérité. Aux environs de Pâques 1956, 
une large publicité était faite aux erreurs foison- 
nant dans la thèse de doctorat en médecine de 
Mme Valot, éditée sous le titre : Lourdes et l’illu- 
sion, avec la collaboration du D' Guy Valot. 
Ayant pris soin de vérifier certaines allégations 
des auteurs, M. l'abbé A. Deroo constata les 
entorses faites à la vérité historique des événements 
de Lourdes, Il s’employa dès lors, en remontant 
aux sources, aux archives de la Grotte et au bureau 
NE Ra de Lourdes, à réfuter point par point cette 
èse. 
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kilomètres, 40 000 catholiques, uniquement des 
hommes au-dessus de 16 ans, défilent silencieuse- 
| ment, le chapelet en main, en priant pour l'Eglise 

du silence. Les femmes et les enfants avaient été 
| invités à se réunir dans les églises. 


LUNDI 8. — La reine Elizabeth II d'Angleterre 
ei son mari, le prince Philippe d'Edimbourg, 
| arrivent à Paris pour une visite officielle de trois 
jours. Réception à l'Elysée, cérémonie de l'Arc de 
| Triomphe, soirée à l’Opéra. 
| — Le romancier Yves Gandon est élu président 
| de la Société des gens de lettres, en remplacement 
L de Jean d’Esme, arrivé au terme de son mandat. 
| Mme George-Day est réélue secrétaire générale. 
| — Mort, à Paris, à l’âge de 55 ans, de M. Louis 
__ Sibué, ancien député socialiste de la Savoie. Pro- 
_ fesseur d'école normale, il avait été élu, pour la 
première fois, en 1936. Il fut battu aux élections 
sdu 2 janvier 1951. 


_ A lVétranger, — Mort, à Madrid, du cardinal 
_ Segura y Saenz,-dont l’état était désespéré depuis 
. plusieurs jours. 

Le cardinal Segura était né le 4 décembre 1880, 
dans le village de Carazo, province de Burgos, au 
sein d’une famille d’instituteurs, profonaément 
” chrétienne. Prêtre le 9 juin 1906, il devint, en 1916, 
_ évêque auxiliaire de Valladolid. En 1920, il était 

nommé évêque de Coria, dans la région des Hurdes, 
l'une des plus pauvres de l'Espagne. Il y donna 
toute la mesure de son dévouement et de sa 
vigueur, et parvint à obtenir une amélioration sen- 

sible d’une situation sociale lamentable. En 1926, 
il est promu archevêque de Burgos. Le 19 décembre 
1927, il est archevêque de Tolède, primat d’Espagne 

_et cardinal. Il reçoit le chapeau rouge des mains 
du roi Alphonse XIII. La République l’exile en 
juin 1931. Il vit à Rome jusqu’en 1937, date à 
laquelle il devient archevêque de Séville. Depuis le 
2 novembre 1954, son archidiocèse était gouverné 
par son coadjuteur, S. Exc. Mgr Bueno y Monreal, 
nommé par le Saint-Siège administrateur sede 
plena. Sa réputation d'indépendance à l'égard des 
autorités du gouvernement avait dépassé de loin 
les frontières de l'Espagne. 

» — A Budapest, condamnation à mort d’une étu- 
diante en médecine et de deux jeunes Hongrois, 
de 28 et 26 ans, ayant pris part à l'insurrection 
‘d'octobre, 


MARDI 9. — La presse fait connaître que le 
Comité national d'action laïque, qui rassemble la 
Ligue de l’enseignement, la Fédération nationale 
des Conseils de parents d'élèves des écoles pu- 
bliques, la Fédération de l'éducation nationale et 
le syndicat national des instituteurs, a, à l'issue 
de sa réunion du 6 avril, élevé une double protes- 
tation contre la prochaine visité du président de 
la République au Vatican et contre les obsèques 
religieuses du président Herriot. 

— Le professeur Benoît, du Collège de France, 
est élu membre titulaire de l’Académie de méde- 
cine, section des sciences biologiques, physiques, 
chimiques et naturelles. 


A l'étranger, — Le canal de Suez est officielle- 
ment ouvert à la navigation. 


MERCREDI 10. — M. Hervé Bazin reçoit le prix 
littéraire de Monaco (un million de francs), 
décerné pour la septième fois. 

A létranger, — Le gouvernement Kadar autorise, 
sur sa demande, le philosophe Georges Lukacs, 
ministre de l’Education dans l'ancien Cabinet 


@) 1957 by Maison de la Bonne Presse 
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JEUDI 11. — La reine Elizabeth II d'Angleterre 
et le prince Philip quittent Paris pour Lille, Rou- 


baix et Tourcoing, avant de rejoindre Londres dans 
la soirée, 


— M. Henri Queuille est désigné comme prési- 
dent du parti radical dissident, et M. André Morice 


comme secrétaire général. 

— Pour défendre l’encaisse-or, le taux d’escompte 
est porté de 3 à 4 %. | 

— Le prix Charles-Monselet est attribué au 
recueil de poèmes Gastronomia, de M. Georges 
Bateau, secrétaire général de l'Association des 
chroniqueurs gastronomiques. 


A l'étranger, — L’Angleterre accorde l’autonomie 


interne à Singapour. 


— L'Osservatore Romano annonce l'érection du 


diocèse de Porto-Amelia (Afrique orientale portu- 
gaise), avec des territoires du district civil de Cabo 
Delgado, démembrés du diocèse de Nampula, et 
la nomination à ce nouveau siège du R. P. José 
dos Santos Carcia, supérieur régional pour le 
Mozambique de la Société portugaise pour les 
Missions catholiques d'outre-mer. 

— Le même journal signale la mort, le 6 avril, 


à l’âge de 77 ans, de Mgr Salvatore del Bene, . 
évêque de Cerreto Sannita (Italie) et la nomi. 

nation de Mgr Jacques-Vincent Casey, official du 
tribunal métropolitain de Dubuque, comme évêque 
titulaire de Citium et auxiliaire de Mgr Louis- 


Benoît Kucera, évêque de Lincoln (Etats-Unis). 


VENDREDI 12. — Le Conseil des ministres 
décide, par mesure d'économies, de réduire de 
100 milliards les crédits militaires. ; 

— Les syndicats de cheminots lancent un ordre 
de grève de quarante-huit heures pour les 17 et 
18 avril, en vue d’une augmentation générale des 
salaires. 

— Le professeur Gaston Wiet, du Collège de 
France, un de nos meilleurs arabisants, est élu 
membre titulaire de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres, en remplacement de M. William 
Marçais, décédé. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 75 ans, du duc 
d’Audiffret-Pasquier, personnalité du monde tur- 
fiste, ancien député de l'Orne, 


A l'étranger. — A Buenos-Aires, arrestation de 
tous les membres du Comité central du parti 
communiste. 


L2 
SAMEDI 13. — A Lille, ouverture, jusqu’au 
15 avril, du Xe Congrès intercathos. Thème du 
Congrès : « Regards chrétiens sur le monde de 
demain ». 


A l'étranger, — L’Osservatore Romano annonce 
l'érection en province ecclésiastique du diocèse de 
Cuenca (Equateur), auquel est assigné comme suf- 
fragant le diocèse de Loja ; et la promotion comme 
évêque de cette province de Mgr Emmanuel Ser- 
rano Abad, évêque de ce même diocèse, 


DIMANCHE 14 — Clôture, à Issy-les-Mouli- 
neaux, de la IV* Rencontre nationale des diri- 
geants et militants de l’Action catholique ouvrière, 
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ouverte le 12. Thème étudié : « Le rôle et la place 


du laïcat dans la mission ouvrière de l'Eglise ». 
800 délégués ont étudié les quatre aspects suivants 
de ce thème : De la situation ouvrière actuelle ; 
Des efforts de l'A. C. ©. pour réaliser sa tâche ; 
Des moyens à poursuivre ou à mettre en œuvre 
pour que les pauvres soient évangélisés ; Des exi- 
gences à poser pour que le laïcat missionnaire de 
l'Eglise réponde à sa responsabilité au sein du 
monde ouvrier, 

— M. Louis Pradel (rad.-soc.) est élu maire de 
Lyon, avec l’appoint des voix communistes, 

— Mort, à Antibes, où il est trouvé râlant sur 
un banc, du dessinateur Maurice Van Moppès. 
Peintre et dessinateur connu, il à coilaboré à de 
nombreux journaux et revues, et illustré des livres. 
Il était né à Paris, le 6 juillet 1904. 
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Romana » (25. 4. 1957).......... 645 
Aux membres des Nouvelles Equipes 
Internationales (28. 4. 1957)...... 649 
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Au prince et à la princesse de Monaco 
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A des familles barcelonaiïises, sur la 
famille chrétienne. ............... 661 
Prohipition de livre... -....hre 664 


La lutte contre Ia misère. Allocution de 
S.'S+ Pie XII (3 mai 1957)... 000 


Lettre de S. Exc. Mgr Dell Acqua à la 
IVe Semaine sociale de Colombie sur le 


problème du logement.............. 669 
@ L’Assemblée plénière de l’épiscopat fran- 
CAS lune once le eme SU 671 


A étranger. — L’'Osservatore Romano annonce 
les promotions suivantes : à 
Mgr Félix-César da Cunha Vasconcellos, évêque 
de Penedo, est nommé archevêque titulaire de 
. Verissa et coadjuteur avec droit de succession de 
Mgr Joachim Domingues de Oliveira, archevêque 
de Florianopolis (Brésil) ; 
l'abbé Grégoire Warmeling, curé de Laguna, est 


A 


. nommé évêque de Joinville (Brésil). 


LUNDI 15. — En application du statut récem- 
ment adopté par le Parlement, le Conseil d’admi- 
nistration de l’Agence France-Presse élit, comme 
président directeur général, M. Jean Marin. 

— Ouverture, à l’Université de Caen, du V* Con- 
- grès international de pédagogie scientifique. Quatre 
nations : la Suisse, l'Angleterre, la Belgique et la 
France ont envoyé d'importantes délégations com- 
prenant des spécialistes réputés. 


MARDI 16. —— A l’école Sainte-Geneviève de 
Versailles, réunion, jusqu’au 18 avril, du Conseil 
national de la Jeunesse agricole chrétienne fémi- 
nine. 

— Le ministre de la Défense nationale inflige 
soixante jours d'arrêts de forteresse au général 
Paris de Bollardière, pour avoir apporté son appro- 
bation écrite à un publiciste inculpé d'atteinte 
au moral de l’armée, et pour avoir envoyé un texte 
à un journal sans avoir reçu l'autorisation de ses 
Dar uin ainsi que le précise le règlement mili- 

ire. 

— À Carcassonne, le Syndicat national des insti- 
tuteurs ouvre ses Journées nationales d’études sur 
l'enseignement de l'enfance inadaptée. Une cen- 
taine de délégués venus de tous les départements 
y participent. 

— Ouverture, à Grenoble, du Congrès national 
annuel de l’enseignement secondaire. 300 délégués 
te aux débats qui se poursuivront jusqu’au 

avril. 


MERCREDI 17. — La grève de quarante-huit 
heures des chemins de fer est déclenchée depuis 


703 


Sommaire 


@ La visite de M. Coty au Vatican 


L'évangélisation de la classe ouvrière. 
Allocution de S. Em. le cardinal Feltin à 
la Rencontre nationale de l'A. C. O. 675 
Communiqué de l'A. C. O. à la suite de 
sa IVe Rencontre nationale........ 679 
Jeanne d’Arc-et l’amour de la patrie. 
Allocution de S. Exc. Mgr Picard de La 
Vacquerie.....:rbicetepiecee 681 


L’allocution du Saint-Père........ 685 
Echange de messages entre le Souve- 
rain Pontife et M. Coty.......... 687 
Commentaire de 


lPOsservatore Ro- 
imano: LS RE Se 688 


Allocution de M. Coty à la colonie 
ecclésiastique française de Rome.. 690 


Allocution de M. Coty au Chapitre de 
Saint-Jean de Latran.:.......... 693 


La presse et la visite de M. Coty au 
694 


Vatican tire. te EE PE EL DCErE 
Hommage de S. Em. le cardinal Feltin 
à l’armée d’Algérie.................. 699 


Evénements et informations du 29 mars 
au/:18 avril 19577 CREER 643 et ‘701 


0 heure. A Paris, trafic réduit du métro et des 
autobus. 

— Mort, à Tardets-Sorholus (Basses-Pyrénées), 
à l’âge de 80 ans, du R. P. Lhande, de la Com- 
pagnie de Jésus; l’apôtre de la banlieue pari- 
sienne, pour l’évangélisation de laquelle il écrivit 
des livres populaires : Le Christ dans la banlieue, 
Le Dieu qui bouge, Le Christ sur les fortifs. Il fut 
le premier à lancer sur les ondes les radio- 
sermons par sa fameuse émission L’Evansgile 
par-dessus les toits, Rédacteur aux Etudes, collz- 
borateur de l'Action populaire, il écrivit aussi des 
romans : Luis, Mirentchu, Les mouettes, Les lau- 
riers coupés, Mon petit prêtre... 


JEUDI 18. — A l'étranger. — A Arezzo (Italie). 
Congrès des Nouvelles Equipes internationales, qui 
réunit 200 délégués des partis démocrates-chré- 
tiens européens. 

— Le roi Hussein de Jordanie « limoge » le 
général Nouwar, chef d'état-major, instigateut 
d’un complot avorté, et nomme, pour le remplacer 
le général Hayari. 

— En Italie, M. Matteo Matteoti se retire du 
secrétariat du parti social-démocrate. 
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